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LE REPERAGE DES INITIATIVES ET LES ENTRETIENS PREPARATOIRES 
UNE GRANDE DIFFICULTE A TROUVER DES INITIATIVES 
Premier résultat et premier enseignement de cette démarche : la grande difficulté à trouver des initiatives 
correspondantes à ce que nous cherchions. Voici pour rappel, le texte communiqué aux différents réseaux 
mobilisés (réseau UNAF, Linkedin de Pierre Moisset, Uniopss, Réseau Devenir d’Enfance) :  

« L'UNAF réalise actuellement, en collaboration avec Pierre Moisset, une étude sur les formes mixtes 
d'accueil de la petite enfance. Par formes mixtes, nous entendons celles qui mêlent - suivant différentes 
modalités, différents dosages - accueil individuel et accueil collectif des jeunes enfants. Nous sommes plus 
particulièrement à la recherche d'expériences d'accueils mixtes se déroulant en milieu péri-urbain ou 
rural ainsi que d'expériences impliquant la collaboration ou le partenariat étroit d'un RAM avec 
différentes structures collectives. »   
Les premiers appels à témoignage ont eu lieu via le réseau Linkedin du chercheur (massivement centré 
sur l’accueil de la petite enfance) et le réseau Devenir d’Enfance regroupant plus d’une centaine de 
responsables petite enfance, principalement sur le sud de la France dès le mois de Mai 2018. Au total, 
nous sommes entrés en contact avec 11 interlocuteurs variés pour des démarches variées. : service petite 
enfance municipaux ou intercommunaux (4), associations (4), acteurs privés lucratifs (3). 

LE CHOIX DES INITIATIVES  
Au moment des entretiens préparatoires, les initiatives qui ont été mise de côté consistaient en :  

• Des projets de rapprochements voire d’intégration des offres d’accueil individuelle et collective. 
Que ce soit par l’intégration des responsables de crèche familiale aux différentes commissions 
petite enfance et au projet pédagogique du territoire. Ou bien par des structures attentives à 
distribuer aux assistants maternels du territoire les mêmes supports d’informations et de 
sensibilisation qu’aux professionnels de l’accueil collectif. Ou bien à les considérer comme étant 
des vecteurs d’information de mêmes nature et importance à destination des parents que les 
structures collectives. Ces différentes démarches nous ont semblé insuffisantes pour être prises en 
compte parce que, si elles intégraient bien les assistants maternels dans une même attention et 
perspective que l’accueil collectif, elles ne faisaient pas se rencontrer et se confronter 
professionnels de l’accueil collectif et individuel.  

• Une initiative, maintenant terminée, d’accueil – pour des demies journées- d’assistants maternels 
de crèche familiale dans des structures collectives, dans une salle spécialement réservée à cet effet. 
Cette initiative ne s’était pas avérée concluante notamment parce que la transition des enfants 
entre assistants maternels et crèche collective n’avait pas été réellement pensé, de plus l’initiative 
était issue de la dissolution antérieure d’une crèche familiale et de la répartition des assistants 
maternels sur différents accueil collectif.  

• Une expérience de micro-crèche et de garde à domicile sur des horaires atypiques avec possibilité 
d’amener les enfants accueillis en atypie dans les micro-crèches aux heures d’ouverture. De plus, 
dans cette démarche, les accueillants à domicile – tous diplômés du CAP petite enfance – pouvaient 
être amenés à faire des remplacements dans les micro-crèches du réseau. Cette démarche n’a pas 
été retenue parce que la rencontre des professionnels du collectif et de l’individuel se faisait 
principalement sur les temps de relais et sur des temps de remplacement grâce au diplôme 
permettant une telle intervention. Ces interventions des professionnels du collectif de micro-crèche 
se faisaient principalement suivant une logique de gestion des ressources humaines au sein d’un 
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même réseau proposant différentes modalités d’accueil et pas suivant une confrontation / 
complémentarité d’une forme collective et individuelle d’accueil. 

Une initiative avait été choisie, mais elle a été interrompue avant le démarrage de l’étude. 
Nurserine. 

• Une expérience privée de micro-crèche ayant prévu - dès son projet initial et la conception de son 
espace - de pouvoir accueillir au quotidien, les accueillants individuels des enfants (situations avec 
plusieurs modes d’accueil complémentaires). Située sur une commune comprenant de nombreux 
intermittents du spectacle - des parents qui avaient des besoins d’accueil intermittents pouvant 
faire qu’ils redevenaient, par moments, les accueillants principaux de leurs enfants, mais également 
de parents avec un recours fréquent à des assistants parentaux, accueillant leurs enfants à domicile 
– cette structure voulait favoriser des moments de rencontre voire de coprésence conséquents 
entre accueillants domestiques- familiaux et une forme d’accueil collectif. La fondatrice avait 
d’ailleurs prévu, pour ce faire, un local près de deux fois plus grand que ce que sa capacité d’accueil 
aurait sollicité. Elle souhaitait pouvoir accueillir parents, grands-parents, accueillants familiaux sur 
la structure pour qu’ils puissent profiter de la dynamique du lieu, sortir de l’isolement. Plus loin, le 
projet était de décloisonner les différents modes d’accueil utilisés pour un même enfant : la micro-
crèche, les grands-parents, le parent, l’assistant parental… De leur permettre d’être présents au 
même moment autour de l’enfant dans le cadre de la micro-crèche. Au cours de ces deux ans 
d’existence, cette structure a pu mettre en place des ateliers à destination des accueillants 
familiaux-domestiques ainsi que ces premiers temps de « coprésence » : « Même si ce n’est pas 
évident, pas facile pour le personnel d’accepter de faire rentrer des non professionnels ou des 
professionnels différents dans leur quotidien, de savoir comment gérer les interactions. C’est difficile, 
de se sentir observées ou jugées, elles font des actions pédagogiques qui ne sont pas reçues comme 
telles par l’autre référent. Ce sont des choses dont on parle entre nous et avec les référents. 
Maintenant ça roule très bien. Il y a une perméabilité. On propose des règles, se mettre au sol pour 
partager un temps, ne pas parler trop fort. Ça se passe très bien. On sent que c’est une demande de 
la part des référents d’avoir des temps non formels d’observation. On a souvent peur pour les 
enfants, nous on a toujours un questionnement sur comment ça doit se faire, quel est l’intérêt 
pédagogique de la démarche… les parents rentrent toujours du même côté, disent quand ils partent, 
se mettent au sol et on est un petit groupe. Cela fait partie du quotidien et les choses se répètent. Ce 
n’est pas nocif pour l’enfant d’avoir plusieurs référents présents autour de lui. » La structure a 
fonctionné environ deux ans mais, en l’absence de subventions de la CAF au titre des démarches 
innovantes, elle n’a pu perdurer. Le problème étant que les subventions ne sont prévues que pour 
des temps d’accueil alors que cette initiative proposait des temps d’animation aux accueillants 
familiaux et domestiques. « On est sur des temps de chevauchement un peu hybride qui aujourd’hui 
ne rentrent dans rien. Il n’y a pas de financement pour la rencontre, pour les temps de porosité. Les 
LAEP et les lieux de rencontres très bien mais c’est dirigé vers le parent. Alors qu’aujourd’hui il y a le 
parent, l’accueillant, la micro-crèche ou la crèche c’est la porosité des trois. On finance chaque 
monde de façon cloisonnée. Mais pour financer l’innovation, il n’y a pas de ligne budgétaire. » 

LES INITIATIVES CHOISIES  
Au final, la liste des 5 initiatives à étudier a pu être finalisée en novembre 2018, grâce à deux contacts 
tardifs. Deux démarches municipales, deux démarches associatives et une démarche privée lucrative font 
partie de l’étude.  
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Service Petite enfance de la Ville d’Antibes 

Ancienneté  

Cinq ans 

Contexte  

Urbain, municipal 

Origine du projet  

Plusieurs constats : le fait que, malgré le manque de place en collectif, les parents sur la ville ne faisaient 
que des demandes auprès des multi-accueils. Ce alors que les assistants maternels n’avaient pas assez de 
demandes et étaient une offre en forte progression sur la ville. La démarche avait pour vocation, en 
permettant l’accueil d’assistants maternels privés en ville, de valoriser celles-ci aux yeux des parents. 
Dans le projet initial, il était également prévu que les enfants des assistants maternels volontaires 
puissent être accueillis dans les établissements collectifs à leur 18 mois. Mais, au final, aucun parent n’en 
a fait la demande.  Il s’agissait également pour l’élue petite enfance de resserrer les collaborations avec 
les assistants maternels et d’établir avec elle une forme de collaboration renforcée pour leur qualité 
d’accueil en "contrepartie" de l'allocation municipale à destination des parents égalisant le coût d’un 
assistant maternel avec celui du recours à un EAJE municipal. L’effort s’est porté parallèlement sur le 
développement de RAM sur les différents quartiers de la ville afin d’animer encore les assistants 
maternels.  

Modalités  

Proposition aux assistants maternels et aux parents volontaires que les assistants puissent venir passer un 
temps (en matinée) au sein des multi-accueils chaque semaine. L’assistant maternel se mêle avec les 
professionnels et les enfants de la section mais reste en charge de ses enfants. Pour l’instant appliquée 
sur trois établissements, cette démarche permet à 5 assistants maternels maximum de venir chacun une 
matinée par semaine sur l’établissement. Les accueils se font uniquement en matinée dans des sections 
de moyens-grands. Seule une structure propose – aux beaux jours et en extérieur – des déjeuners 
communs avec les assistants maternels et leurs enfants. Dans les autres établissements, l’organisation de 
l’espace ne permet pas une telle convivialité même si les responsables peuvent se montrer volontaires. 
Les assistants maternels partenaires peuvent être remplacés en cas de maladie par un accueil en multi-
accueil.  

Population touchée 

100 parents touchés depuis le début de l’initiative.  

 

Service petite enfance ville de Sèvres 

Ancienneté 

30 ans 

Contexte 

Urbain / municipal 
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Origine du projet  

Projet était d’intégrer dès le départ des assistants maternels salariés par la ville dans le fonctionnement 
de structures collectives sans passer par une crèche familiale. Le projet a été mis en place dans trois 
structures sur la ville. Aujourd’hui, l’une d’entre elles a fermé, seules deux autres structures continuent.  

Modalités  

Les assistants maternels sont associés par deux ou trois à un établissement. Elles accueillent les enfants 
dès leurs trois mois. Les assistants gardent les enfants 4 jours par semaine à leur domicile et se rendent 
une journée entière en crèche jusqu’aux 18 moi des enfants, âge auquel ils intègrent alors la crèche. 
Chaque directrice d’établissement est référente, avec son adjointe, des assistants maternels rattachés à 
son établissement et fait des visites mensuelles. Chaque établissement a des réunions d’équipe 
comprenant assistants maternels et professionnels de l’accueil collectif (régulières voire mensuelles) et 
des réunions spécifiques pour les professionnels du collectif et du familial.   
Les deux structures qui continuent cette démarche accueillent les enfants à partir de 15 ou 18 mois. Ainsi, 
les enfants passent des assistants maternels à la structure collective à cet âge. La structure qui a fermée il 
y a quelques années avait par contre trois sections de petits, moyens et grands. Les assistants maternels y 
gardaient leurs enfants jusqu’à leur trois ans mais assuraient chaque semaine un accueil en collectif en 
étant totalement intégrée à l’équipe. Les enfants qu’elles accueillaient étaient alors réparties dans les 
sections correspondantes et possiblement séparés d’elle. Il était tout de même fait attention à ce que les 
assistants aillent dans les sections où elles étaient le plus auprès de leurs enfants.  

Population touchée 

Indéterminée, le nombre de parents concernés depuis 30 ans est très conséquent. Cette modalité 
d’accueil est proposée parmi les autres possibilités dans le guide de la petite enfance de la ville.  

 

Babillages (Brest) : Association Don Bosco 

Ancienneté  

18 mois 

Contexte   

Urbain / rural, associatif 

Origine du projet  

Le projet s’origine dans la demande de l’hôpital de Brest de reprise de sa structure d’accueil. L’hôpital 
souhaitait une crèche fonctionnant 24 heures sur 24 et 7 jours sur 7 pour répondre aux besoins de son 
personnel. L’association a répondu en proposant une micro-crèche fonctionnant en horaires de jours, 
relayée ou complétée par des assistants maternels en crèche familiale sur les horaires atypiques.  

Modalités 

Les assistants maternels peuvent et doivent également accueillir les enfants sur des horaires atypiques. Ils 
peuvent être remplacés en cas de maladie par un accueil en micro-crèche. Les assistants vont faire toutes 
les semaines des activités dans leur crèche de référence (réseau sur le Finistère), elles sont intégrées aux 
réunions d’équipe et aux formations. Elles peuvent bénéficier du matériel de la structure et sont formées 
en même temps que l’ensemble des autres professionnels.  
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Population touchée 

Pour l’instant une vingtaine de familles. 

 

Multi-accueil Envol et RAM de Bas-en-Basset Haute Loire 

Ancienneté  

7 ans 

Contexte 

Rural / associatif 

Origine du projet 

L’EAJE, le RAM et le centre de loisirs se trouvent dans le même bâtiment et ont le même gestionnaire : 
l’ADMR. Lorsqu’elle est arrivée sur son poste il y a sept ans, la responsable de l’EAJE a craint de voir sa 
structure positionnée en concurrence des assistants maternels et mal acceptée par ces dernières. Elle a 
profité de la proximité spatiale et institutionnelle pour proposer à sa collègue du RAM de mettre en place 
des projets d’animation et de formation communs.  

Modalités  

Deux réunions communes annuelles sont organisées entre l’équipe de l’EAJE et les assistants maternels 
volontaires au sein du MAM. Le travail peut se faire autour d’une matinée jeu avec présence des 
professionnels et des enfants mis en commun, d’une sortie ou du partage du jardin commun des deux 
structures. Les deux structures se sont retrouvées sur l’orientation de leurs projets (autour de la 
pédagogie Montessori) et se concertent pour la mise en place de formations ou l’adoption de nouveaux 
outils (espace Snoezelen). La concertation du RAM et de l’EAJE va jusqu’à proposer des réorientations 
d’accueil à des enfants et des parents : par exemple pour des enfants se faisant mal à l’accueil collectif 
pour lesquels la responsable de l’EAJE va essayer de proposer un passage en assistant maternel, ou pour 
des enfants en assistants maternels pour lesquels un passage en collectif pourrait être bénéfique.  

Population touchée 

Indéterminée 

 

Crèche itinérante Tymous  

Ancienneté  

Indéterminée. La crèche, maintenant partie du groupe Crèche Attitude, était auparavant associative et le 
projet d’activités communes avec des assistants maternels a existé alors plusieurs années avant de cesser 
du fait du turn-over des responsables du bébé bus. La responsable actuelle, présente depuis trois ans a 
remis cette initiative en place depuis 1 an à la demande également de la responsable du RAM 

Contexte 

Rural / privé lucratif 

Origine du projet  

Reprise d’une initiative préexistante par la direction actuelle.  
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Modalités  

Le « bébé bus » est une crèche itinérante qui se déplace sur trois communes de la Communauté de 
Communes de Hennebont sur trois jours de semaine (mercredi, jeudi et vendredi). Les enfants accueillis, 
15 à 17 à chaque fois sont – pour la plupart – les mêmes d’un point d’accueil à un autre. Une fois par mois, 
dans le cadre d’un partenariat avec le RAM de la Communauté de Communes la crèche accueille pour une 
matinée d’éveil (en fait plutôt une heure) des assistants maternels volontaires. Le choix du thème a lieu 
au préalable, le temps commence par une présentation et des comptines puis l’activité prend place avec 
du matériel notamment apporté par les assistants maternels.  

Population touchée  

Indéterminée 

Premières remarques  

Qu’est-ce que nous disent ces différentes initiatives rencontrées au gré de la préparation du terrain de 
cette étude ? Plus précisément, que nous disent-elles sur cette question du rapprochement des accueils 
collectif et individuel ? Plusieurs « logiques » apparaissent, animant ces essais de rapprochement, de 
combinaison, de coordination :  

• L’animation d’un projet éducatif de territoire et d’une qualité d’accueil sur un territoire. 
C’est la dimension que l’on retrouve dans le projet d’Antibes ainsi que dans certaines 
initiatives écartées se déroulant sur des intercommunalités. Il s’agit, par des formations, 
des supports d’information et de sensibilisation communes voire des accueils communs 
d’intégrer les accueillants individuels dans le maintien et la montée en qualité des accueils 
collectifs, voire (plus rarement ou plus faiblement) de créer une émulation commune. Ces 
initiatives répondent au besoin, pour des acteurs associatifs ou territoriaux, de penser plus 
globalement la qualité d’accueil sur leur territoire d’action. En effet, sans cela, ils se 
retrouvent dans la position classique d’animation et de montée en qualité de l’accueil 
collectif seul alors qu’une nombre de places d’accueil pratiquement toujours supérieur est 
proposé sur le même territoire (en dehors de certaines grandes villes au premier rang 
desquelles, Paris) par les assistants maternels. Pour que la politique petite enfance puisse 
alors vraiment prendre consistance, il faut trouver le moyen d’associer accueillants 
collectifs et individuels dans des mêmes actions et réflexions.  

• Repenser les parcours d’accueil. C’est la dimension que l’on retrouve dans les initiatives de 
la ville de Sèvres, mais aussi de Bois Colombes voire dans le projet initial d’Antibes et dans 
certaines réflexions à l’origine de la démarche du multi-accueil Envol de l’ADMR. Dans ces 
différentes initiatives, on retrouve le constat que l’accueil collectif n’est pas adapté pour les 
enfants de moins d’un an. Il faut donc penser des modalités d’accueil qui dépassent le 
cloisonnement des filières collective et individuelle et permettent aux enfants d’être 
accueillis (pendant leur première année et un peu plus) avant d’intégrer l’accueil collectif.  

• Organiser des temps commun entre les modalités d’accueil. C’est une dimension présente 
particulièrement dans l’initiative de Nurserine, mais également dans la démarche de la Ville 
d’Antibes, de la structure Tymous ou, plus faiblement, de l’Envol. Il s’agit, alors d’organiser 
des temps d’accueil en côtoiement si ce n’est en commun entre professionnels de l’accueil 
individuel et du collectif. Dans cette dimension, il est moins attendu un effet de formation 
ou d’émulation de la qualité (des accueillants individuels par les accueillants collectifs) et 
plus un « décloisonnement ». Un décloisonnement soit autour de l’enfant accueilli (comme 
pour Nurserine avec les différents référents présents dans un même endroit sur un même 
temps), soit des pratiques professionnelles (pour la ville d’Antibes). 
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• La gestion des ressources humaines et du service proposée aux familles. Il s’agit alors pour 
une structure employant des accueillants individuels et comprenant des lieux d’accueil 
collectif, d’organiser une complémentarité entre ces différentes modalités d’accueil (avec 
des relais entre accueils collectifs et individuels sur les horaires atypiques) voire de 
« gérer » ses ressources humaines en palliant aux absences de professionnels (du collectif 
ou de l’individuel) par des accueils complémentaires, voire en faisant intervenir certains 
accueillants individuels en remplacement dans les structures collectives. C’est une 
dimension présente dans la structure « Jules et Juliette » comprenant micro-crèche et 
assistants parentaux ou même dans « Babillages » portées par l’association Don Bosco à 
Brest. Dans cette dimension, le rapprochement des professionnels de l’individuel et du 
collectif correspond à leur nécessaire coordination autour d’un même service rendu aux 
familles (accueil en journée et en horaire atypique et remplacement en cas de défaillance 
d’un mode d’accueil).  

A ce stade, on peut remarquer que la rencontre des accueils individuels et collectifs à la croisée de la 
question de la qualité d’accueil et de leur complémentarité semble très peu se faire à partir d’une 
réflexion explicite et développée de ce que sont les besoins de l’enfant accueilli et de sa famille et de ce 
qui détermine – au fond et indépendamment de ses contextes d’accueil – la qualité de son accueil.  
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LE TERRAIN  
ANTIBES 
10 entretiens réalisés, 3 établissements visités (2 jours de terrain) 

 3 responsables de structures 
 3 auxiliaires de puériculture (une dans chaque structure concernée) 
 2 assistants maternels 
 1 parent 
 1 entretien collectif avec l’élue petite enfance, la cheffe service petite enfance et la responsable des 

RAM municipaux 

SEVRES  
13 entretiens réalisés, 2 établissements visités (2 jours de terrain) 

 3 responsables de structures 
 2 Educatrices de jeunes enfants 
 3 auxiliaires de puériculture et agent social 
 3 assistants maternels 
 2 parents 

BABILLAGES  
8 entretiens réalisés, 1 établissement concerné (1 jour et demi de terrain)  

 1 responsable de service 
 1 responsable micro-crèche et crèche familiale 
 3 agents travaillant au sein de la micro-crèche 
 2 assistants maternels 
 1 parent 

MULTI-ACCUEIL ENVOL ET RAM BAS EN BASSET 
10 entretiens réalisés (2 jours de terrain) 

 Chef de service enfance, jeunesse et culture de l’intercommunalité 
 Responsable de l’association porteuse des structures (EAJE et centre de loisirs- 
 Responsable EAJE 
 Responsable RAM 
 Responsable centre de loisirs 
 2 accueillantes de l’EAJE Envol  
 2 assistants maternels d’une MAM bénéficiant des temps de partage 
 1 assistant maternel 

BÉBÉ BUS TYMOUS ET RAM ERDEVEN 
8 entretiens 

 2 animatrices bébé Bus 
 Responsable bébé Bus 
 Responsable régionale entreprise gestionnaire bébé Bus 
 2 assistants maternels 
 Responsable RAM 
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 Responsable petite enfance communauté de communes  
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ANTIBES  
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DESCRIPTION ET HISTOIRE DU DISPOSITIF 

Une volonté d’animer la qualité d’accueil chez les assistants maternels et 
de répondre aux demandes parentales 

Le dispositif est issu de la volonté de l’élue à la petite enfance de la ville de soutenir la montée en qualité 
voire la professionnalisation des assistants maternels sur sa commune. Cette élue part d’un constat 
fréquent sur les territoires : les parents demandent (en première instance), dans leur majorité, des places 
en crèche et sont, dans leur majorité également, accueillis en assistants maternels. La collectivité se 
retrouve donc face à plusieurs enjeux : premièrement valoriser l’offre d’accueil en assistant maternel 
présente sur son territoire, offre qui apparaît sinon surtout fréquentée par défaut. Deuxièmement, 
soutenir la montée en qualité de cette offre qui, de fait, assure l’essentiel des accueils sur le territoire. Et, 
sous tendant ces deux enjeux, était également présent le souci de mettre « à égalité » les offres d’accueil 
individuelle et collective. A égalité dans leur accessibilité financière ainsi que dans la considération qui 
leur est portée. Face à ces enjeux, cette élue a constaté que l’offre d’animation des RAM sur sa ville était 
loin de permettre une telle animation de la qualité d’accueil en assistant maternel. Aussi, elle a saisi 
l’expérience de la nouvelle responsable du service petite enfance – qui avait précédemment mis en place 
un accueil des assistants maternels d’une crèche familiale dans un établissement collectif en Seine Saint 
Denis – pour mettre en place ce partenariat entre assistants maternels et EAJE.  

Mettre à égalité les offres d’accueil individuelle et collective 
Le partenariat s’origine dans une volonté plus générale d’animer et de mettre à égalité et en cohérence 
l’offre d’accueil de la petite enfance sur la ville. A travers l’élue petite enfance, le souci municipal sur cette 
question se manifeste à travers plusieurs initiatives : la mise en place d’une Allocation différentielle 
d’accès aux assistants maternels (ACAM) qui « égalise » le prix d’accès aux différents modes d’accueils 
collectifs et individuels pour les parents :  

« On a mis en place l’ACAM pour que les familles puissent bénéficier du même tarif en ass mat et crèche. Et 
en plus le partenariat avec le multi-accueil. » (responsable service petite enfance) 

Dans un souci d’égalité, la mairie a également souhaité ne pas fournir (comme demandé par la CAF) les 
couches aux parents au sein des EAJE :  

Nous voulons que les parents qui ont leurs enfants en ass mat et en crèche aient les mêmes avantages. Nous 
avons refusé que les couches soient donnés gratuitement dans les crèches si les parents n’avaient pas la 
même chose en assistant maternel. (…) tout ce qui contribue à rehausser l’accueil en ass mat avec le collectif 
c’est bien mais tout ce qui contribue à privilégier le collectif et les ass mats se débrouillent. Non » (élue 
petite enfance) 

Enfin, ce souci se traduit par la volonté de valoriser ou de rendre visible encore une fois à égalité les offres 
d’accueil individuel et collective :  

« On avait  fait un livre avec la journée d’un enfant en collectivité et un enfant en ass mats. Et on a des 
projets communs autour de cette journée de la famille avec les ass mats. » (Responsable RAM municipal)  

Animer l’offre d’accueil en assistant maternel  
Ayant soutenue le vote de l’allocation différentielle d’accès aux assistants maternels, l’élue souhaitait 
avoir les moyens de soutenir la qualité d’accueil chez les assistants maternels. Pour cela, des efforts de 
développement des RAM et de l’activité des RAM ont été menés : 

« J’ai voulu que les ass mat aient des regroupements, il y en avait 300 et si on faisait la division par les 
regroupements en relais, en association, on était très très loin de pouvoir les réunir, Mme P avait 
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l’expérience de la Seine Saint Denis de l’accueil des assistants maternels sur une structure collective. » (élue 
petite enfance) 

C’est dans ce contexte que la possibilité de monter un partenariat entre EAJE et assistants maternels est 
apparue comme une autre possibilité de soutenir et d’animer l’offre d’accueil individuelle. Avec, 
néanmoins, un certain biais qui va s’avérer significatif dans le déroulement de cette expérience : il s’agit 
de provoquer une émulation des professionnels du collectif et de l’individuel par leur rencontre mais 
également de permettre aux assistants maternels de fréquenter les « vrais » professionnels. Si cela n’est 
pas exprimé aussi  clairement, on peut le sentir dans les propos même de la responsable du RAM :  

« Au niveau de la qualité d’accueil, on n’est pas que dans cet axe là (le partenariat avec les EAJE) et en plus 
on est avec une psychologue qui fait des réunions à thème, on incite les assistants maternels à aller en 
formation. J’entends il ne faudrait pas dire qu’une assistant maternel n’est bonne que parce qu’elle 
fréquente le collectif. Et après c’est le fait  qu’elle fréquente les crèches c’est un signe de dynamisme. » 
(Coordinatrice RAM, municipal) 

Valoriser l’offre d’accueil en assistant maternel auprès des parents 
D’une part, donc, il s’agissait de mettre à égalité, de valoriser le travail des assistants maternels pour 
proposer une offre d’accueil de la petite enfance cohérente d’un point de vue municipal. Mais l’objectif 
était, d’autre part, de valoriser l’accueil en assistant maternel aux yeux des parents eux-mêmes :  

« On en parle lors des jeudis de Cardi. Toutes les familles qui contactent la direction petite enfance pour 
avoir une place sont invitées, on leur propose ces réunions d’info auxquelles participe la CAF, les relais, une 
assistante maternelle à la retraite et la Pmi quand elle peut. On donne aux parents toutes les informations 
sur les modes d’accueil, les crèches et autres, on leur parle du partenariat. Ça permet aux parents qui avant 
faisaient un choix d’assistant maternel par défaut de se dire que les ass mats ont à offrir quelque chose de 
qualité. Et qu’un enfant s’éveille aussi bien dans un mode d’accueil collectif. » (Coordinatrice RAM, 
municipal)  

Initialement, le projet était même de mettre en place des « parcours d’accueil » entre assistants 
maternels et crèche collective, les accueils se faisant la première année par les assistants maternels pour, 
ensuite, se dérouler en crèche collective :  

« A l’origine on voulait travailler de cette manière… permettre aux ass mats d’accueillir les plus jeunes 
enfants et permettre aux familles d’avoir une place en collectif aux deux ans de l’enfant, sauf que ça c’est 
transformé, les parents n’ont pas trouvé nécessaire d’enlever l’enfant de cet accueil individuel. Donner la 
possibilité aux ass mats d’avoir chaque année leur nombre d’enfants et transférer les plus grands » 
(Coordinatrice petite enfance) 

La mise en place du partenariat  
L’expérience a pu se mettre en place d’abord à titre expérimental sur un établissement pendant 2 ans à 
l’occasion d’un changement de direction. Suite à cette première expérimentation, la ville a mis au point 
un modèle de convention de partenariat entre les assistants maternels libéraux et les établissements de la 
ville pouvant valoir dans chaque établissement de la ville. Il s’agissait, par cette convention, de cadrer les 
aspects juridiques de la présence des assistants maternels au sein des EAJE :  

« Parce que les ass mats ce sont des professionnels qui ont un statut privé qui intègrent un espace municipal, 
pour les aspect règlementaires et juridiques. » (Coordinatrice petite enfance) 

« La responsabilité des assistants maternels sur les enfants n’est pas délégable il fallait articuler cette 
responsabilité. Il y a également le fait que les bébés ne peuvent pas intégrer les activités chez les moyens et 
les grands. » (Coordinatrice RAM) 
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Aujourd’hui, le partenariat est effectif sur trois établissements avec l’idée de l’élargir prochainement à un 
quatrième. L’objectif final est de le généraliser à l’ensemble des établissements municipaux.   
Concrètement, sur les différents établissements concernés, une assistante maternelle est accueillie dans 
une section correspondant – le mieux possible - à l’âge des différents enfants qu’elle accueille pendant 
une « petite matinée » soit entre 2 heures et 2 heures 30. Concrètement, les assistants maternels ayant 
des enfants de moins d’un an ne peuvent participer au partenariat, ces derniers ne pouvant bénéficier 
d’activités organisées avec les enfants « marcheurs ». Pour les assistants maternels avec des enfants 
suffisamment âgés,  elles participent, avec les enfants qu’elle garde proche d’elle, aux différentes activités 
mises en place (ateliers, sorties dans la cour etc…) chaque établissement peut, ainsi établir un partenariat 
avec 5 assistants maternels, chacune venant sur un jour de la semaine.   
L’expérimentation a d’abord été mise en place sur un premier établissement. On peut s’attarder sur les 
raisons du choix de cet établissement qui ne sont pas qu’anecdotiques et nous livrent des indications 
significatives pour la suite de nos analyses. D’une part cet établissement était repris, au moment du 
partenariat, par une nouvelle responsable venue d’une autre région. Par là même, la municipalité pouvait 
éviter la résistance ou la frilosité d’équipes et de directions installées dans leur fonctionnement. D’autre 
part, ce petit multi-accueil n’accueillait les enfants qu’à partir d’un an du fait de contraintes d’espace. Il 
était donc parfaitement configuré pour tester l’idée de parcours d’accueil voyant se succéder des accueils 
en moyenne et grande section à une première année passée en assistant maternel :  

« Il y a eu toute une série de réunions qui ont été organisées. Je dirai qu’il y a eu une réunion avec le service 
petite enfance d’Antibes, la directrice le RAM, une des associations… Il y avait eu une expérience similaire 
sur cet établissement à l’époque où la structure était une halte garderie. On est parti d’un projet de mise en 
place parce qu’ici on accueillait que des moyens et des grands du fait des locaux et des demandes des 
familles et on a mixé un peu tout ça. L’idée de départ c’était de créer un partenariat et d’intégrer les enfants 
en ass mat complètement dans le multi-accueil au bout d’un moment. C’était véritablement ça l’idée de 
départ et on s’est rendu compte… je faisais des points, je créais un groupe et je faisais le bilan avec les ass 
mats en juin  et elles m’ont dit les parents, ce collectif à petites doses c’est très bien mais ils restent chez 
l’ass mat, jusqu’à la fin de la période de trois ans. » (Responsable du premier EAJE impliqué dans le 
partenariat) 

Finalement ces parcours d’accueil ne se sont pas mis en place. En effet, passé la déception ou la réticence 
de départ, les parents qui s’engagent auprès d’un assistant maternel qui leur convient, ne souhaitent pas 
changer le mode d’accueil de leur enfant. La démarche a été étendue à deux autres établissements avec 
des ménagements et aménagements pour vaincre les réticences des équipes de l’accueil collectif : 

« Dans une des structures on a eu l’impression au départ que c’était difficile, pour les professionnels 
d’accueillir cette pro différente et de se positionner par rapport à elles dans l’établissement. Et ça a été 
travaillé et comme c’était une structure plus importante, plus cloisonnée, et l’idée ça a été de mettre en 
place dans chaque section de mettre une référente. Quand cette idée de référente a émergé chacun a pu y 
trouver sa place, l’ass mat et la référente. Et puis pour la référente en structure c’était valorisant aussi de 
travailler cet accueil. Après elles disent qu’il y a un apport mutuel, des idées, des activités… » (Coordinatrice 
RAM) 

 

L’information des assistants maternels  
Pour sensibiliser les assistants maternels à ce partenariat, des réunions ont donc été organisées entre le 
service petite enfance et le RAM. Des occasions festives ont également été mises à contribution :   

« Tous les ans l’élue et la responsable de service organisent la galette des rois, elles souhaitent réunir les 
assistants maternels de la collectivité et elles font une galette en février. Moi j’ai parlé du partenariat, et ça 
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appelle d’autres personnes à rejoindre le groupe. » (Responsable du premier EAJE impliqué dans le 
partenariat) 

A l’heure actuelle, le partenariat ne semble pas manquer d’assistants maternels candidats. Par delà 
l’information délivrée par la commune, cela tient aux stages en structure  d’accueil collective qui ont lieu 
lors des formations initiales des assistants maternels par le conseil départemental :  

« Je ne peux pas en prendre trop. Elles m’appellent spontanément. Et il y en a, elles font des années de break 
dans le partenariat parce qu’elles ont des tout petits, mais j’ai toujours un pool de personnes. Mais ce qui 
aide aussi  à sensibiliser  c’est de faire le stage. Les ass mats ont 2 volets de formation de 60 heures, et pour 
le deuxième volet de 60 heures l’institut de formation leur propose 2 jours de stage en établissement et on 
leur en parle aussi à cette occasion. A la fois cette réunion annuelle et à la fois des stages qui permettent 
aussi à ces personnes d’être sensibilisées. » (Responsable du premier EAJE impliqué dans le partenariat) 

Dans cet établissement en particulier, l’accueil des assistants maternels avec des enfants de moins d’un 
an n’est pas possible, l’établissement ne comprenant pas de petite section. Mais, même dans les deux 
autres établissements participants, il n’est pas envisagé d’accueillir des assistants maternels avec des 
enfants trop petits qui ne pourraient ni bénéficier de l’espace, ni bénéficier des activités :  

« On les reçoit pour voir si elles sont intéressées, ce qu’on attend, si les jours correspondent aussi, on se 
rencontre d’abord pour pouvoir fixer. Par exemple l’assistant maternel, si elle a commencé par un stage de 
deux jours chez nous. Ça lui a plu, et après elle a demandé à venir avec nous. Par exemple l’assistant 
maternel, qu’on accueille, elle a fait sa formation il y a 2 ans, et ça lui permet – quand elle se pose des 
questions – d’avoir des réponses. Des fois on échange sur ses problèmes, ses interrogations. Comme elle dit, 
elle ne se sent pas seule. » (Puéricultrice, responsable établissement 2) 

Au moment de l’étude, les « créneaux » de partenariat sur les différents établissements n’étaient pas tous 
pris. Cette situation semble issue en partie des changements des âges des enfants accueillis chez les 
assistants maternels. Celles-ci devant rester, lors de leur présence en structure collective, proches des 
enfants qu’elles accueillent ; elles ne peuvent venir avec des enfants trop petits. Non seulement ces 
derniers ont moins intérêt à profiter de la collectivité mais, de plus, ils ne permettent pas à l’assistant 
maternel d’accompagner les enfants « marcheurs » dans la découverte des nouveaux lieux.  

L’information des parents  
Comme on a pu le voir plus haut (avec les jeudis de Cardi) l’information peut être faite à l’ensemble des 
parents en recherche de modes d’accueil lors des réunions d’information municipales, soit directement 
par les assistants maternels déjà impliquées dans le partenariat. Notamment via des supports écrits :  

« A la suite de ça on a fait une plaquette qui a été distribué aux parents. Moi quand je fais des réunions pour 
constituer mon groupe d’assistants maternels je leur donne cette plaquette pour donner aux parents. Et 
cette année j’avais même prévu de faire une réunion avec les parents mais je n’ai pas pu. Moi mon objectif 
c’est de faire rentrer ces parents là le plus possible. » (Responsable du premier EAJE impliqué dans le 
partenariat) 

 

LE FONCTIONNEMENT CONCRET 
L’étude a été menée au sein des trois établissements concernés. L’établissement dans lequel a été lancé 
l’initiative est de petite taille : 25 berceaux. Ancien (plus de 30 ans) et relativement vétuste, il est installé 
dans une ancienne maison de ville et est entièrement en rez de chaussée avec deux espaces extérieurs. Le 
second, intégré dans la démarche il y a 4 ans est situé dans un quartier résidentiel. De taille plus 
importante, il accueille 60 enfants de 3 mois à 3 ans. L’accueil se fait sur deux niveaux différents, l’espace 
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étant assez compliqué et segmenté, notamment par le passage des escaliers. Le troisième est un grand 
établissement de 60 places, intégré dans un complexe comprenant également un RAM. De construction 
récente, l’établissement est assez étendu avec de grands couloirs et de grandes surfaces vitrées. Cet 
établissement pratique le partenariat depuis 2 ans et demi. Le fonctionnement du partenariat est 
sensiblement le même dans les trois crèches. Les assistants maternels accueillis n’ont pas d’enfants de 
moins un an, elles peuvent s’inscrire dans des activités avec les moyens ou les grands. L’accueil se fait 
dans les deux cas en matinée. Dans deux établissements (les deux plus anciens dans le partenariat) une 
référente au sein de la crèche se détache de ses collègues et travaille spécifiquement auprès de l’assistant 
maternel. Dans le troisième établissement, il n’y a pas eu définition d’un système de référence. L’accueil 
est fait au sein de la section, sans qu’une professionnelle ne se détache en particulier pour travailler avec 
l’assistant maternel.  

Au début : la mise en place  
Dans le second établissement approché, la mise en place s’est faite après un temps de préparation et de 
réflexion de l’équipe et des assistants maternels concernés. Rapidement les réflexions ont porté sur l’âge 
des enfants des assistants maternels qui pouvaient être accueillis ainsi que sur les objectifs de ce 
partenariat  

« Au début on ne savait pas trop où on allait, c’était une demande de la ville. On a réfléchi à ce qu’on 
attendait de cet échange. On a 60 berceaux, trois sections, on a réfléchi dans quelle section on allait les 
recevoir. On a eu un échange avec les assistants maternels et les AP. on s’est rencontré toutes pour savoir ce 
qu’on attendait de ce partenariat. On voulait un réel échange et que ce ne soit pas que dans un sens. On a 
défini aussi l’âge des enfants qu’on allait accueillir. Parce que même si on a une section de bébé accueillir 
des bébés c’est compliqué. On a dit plutôt les moyens et les grands. Pour les bébés c’était plus compliqué. Il 
n’y a pas eu de soucis. » (Puéricultrice, responsable établissement 2)  

Ce qui est marquant, dans ce premier extrait, c’est la relative indécision dans laquelle est laissée cette 
responsable d’établissement. On l’a vu plus haut, les objectifs du partenariat, au niveau municipal, sont 
forts et clairs : mettre l’offre d’accueil en cohérence, faire monter en qualité l’offre d’accueil en assistant 
maternel. Mais une fois cela établi, l’élue et la coordinatrice petite enfance n’ont pas souhaité imposer le 
partenariat et ont préféré laisser les établissements y venir :  

« On y va doucement, parce qu’il faut que l’idée fasse son chemin, déjà que les structures ne soient pas en 
difficulté, pour la directrice d’être vraiment à l’écoute le personnel d’être également au travail. Que ça se 
prépare au sein de l’établissement. » (Coordinatrice petite enfance) 

Mais cela ne dit pas aux établissements « accueillants » ce qu’ils peuvent faire ou attendre de ces 
rencontres avec les assistants maternels. Ce que l’on repère déjà là, et que l’on retrouvera dans nos 
conclusions sur cette expérimentation, c’est un relatif flou dans les objectifs et la conception globale du 
partenariat tels qu’ils ont été transmis aux équipes. Ce qui a du sens à l’échelle de l’ensemble de la ville 
n’est plus évident dans le cadre des rencontres concrètes au sein des établissements et pour les 
professionnels.  

« On a mis le projet en place avec les directrices adjointes. On a pris des renseignements, les contrats, les 
conventions, ce qu’elles avaient déjà crée pour le suivi des ass mats. On a participé à la mise en place de la 
plaquette d’information qui a pour but d’informer les ass mats. Et sur la structure c’est en place depuis 2 ans 
et demi. Les points de vigilance c’est : quels étaient les objectifs ? C’est ça qui nous a manqué au départ, 
pour les ass mats et les équipes. Et au départ on a été… il y a eu trois ass mats la première année qui ont 
intégré le projet assez rapidement… on a été à tâtons avec les équipes pour voir ce qu’il était possible de 
faire dans quel contexte. La première problématique c’était l’accueil des ass mats avec leurs bébés, parce 
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qu’elles doivent rester avec leurs bébés et comme on a des sections séparées on s’est calé sur les moyens et 
les grands. » (EJE, 10 ans d’ancienneté, établissement 3)  

En effet, les professionnels de crèche ne savent pas si ils doivent « juste » faire une place à l’assistant 
maternel qui vient pour le laisser bénéficier de l’espace, des jeux, des activités. Si ils doivent « faire » des 
activités avec l’assistant, l’accompagner. La rencontre manque de cadre et d’objectifs. D’où le travail de 
définition et de « cadrage » fait en interne aux établissements que l’on peut entendre dans ce dernier 
extrait.  

La mise en place de références pour accueillir les assistants maternels  
Face à ce flou, les différentes équipes se sont posées la question de mettre, ou pas, en place un système 
de référence pour l’accueil des assistants maternels.  

« On s’est demandé comment on allait faire et quel est l’intérêt de le faire. Comment on allait s’organiser, 
comment on allait faire pour que ce soit intéressant des deux côtés. On a décidé de les accueillir le matin 
quand les enfants ne sont pas fatigués et on a décidé de mettre une référence en place, que ce soit la même 
AP qui accueillent les AM. » (Puéricultrice, responsable établissement 2)  

Parfois ce système de référence a été mis en place suite au constat d’une période de flottement entre 
assistants et professionnels de crèche : les professionnels se retrouvaient en coprésence au sein des 
sections s sans qu’une réelle rencontre ne se passe. Pour l’établissement 3, une référence a été mise en 
place par la direction puis, progressivement, abandonnée en comptant sur la dynamique des équipes 
elles-mêmes :  

« Parce que pour les équipes (la référence) ça peut faire commande de la direction… et en laissant le libre 
choix…  et les ass mats elles viennent les mêmes jours avec les mêmes horaires donc elles ont plus ou moins 
les mêmes membres de l’équipe. Ça laisse la place aux autres membres de l’équipe d’intégrer le projet sur le 
terrain parce qu’au départ c’était très  clivé. C’est une qui accueille, les autres on ne rentre pas en contact de 
l’ass mat. Et là c’est chacune des professionnels qui est intéressée, qui rentre en contact des ass mats. Et le 
fait qu’il y ait plusieurs ass mats qui reviennent,… ça a permis d’avoir moins de questionnements sur qui 
c’est qui va venir, comment elle travaille ? » (EJE, 10 ans d’ancienneté, établissement 3)  

On va le voir, le système de référence, s’il sépare les professionnels du collectif entre ceux qui vont au 
contact des assistants maternels et les autres, qui peuvent rester distants ou rétifs, a pour  avantage de 
stabiliser les relations et les contacts et, apparemment, de permettre un meilleur « mélange » entre 
enfants de la crèche et des assistants maternels.  

Les premières rencontres 

Une phase d’incertitude et de tâtonnement  

Les entretiens dans les trois établissements étudiés font ressortir une première phase du partenariat 
durant laquelle certains assistants maternels volontaires venaient en établissement sans sembler porter 
attention à la dynamique particulière du lieu :   

« Et c’est vrai que les premières ass mat qu’on a accueilli elles venaient ici comme au square. Hop le jardin 
on discute un peu… elles prenaient ça comme un lieu supplémentaire à consommer. (Responsable du 
premier EAJE impliqué dans le partenariat) 

Ces premières expériences, un peu décevantes, semblent également être dues à un manque de clarté du 
projet pour les établissements et de cadrage des rencontres des professionnels du collectif et de 
l’individuel. Dans ces conditions, les professionnels du collectif pouvaient rester parfois sur une position 
distante, voire rétive :  
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« Au début certaines étaient réticentes, elles disaient je ne comprends pas pourquoi on accueille des am, 
elles ne voyaient pas l’intérêt pour elles, on va leur montrer des choses. Mais nous qu’est ce qu’elles vont 
nous apporter ? Au final, ça se passe bien, au niveau relationnel c’est agréable et elles discutent ensemble 
de leurs expériences, de ce qu’elles mettent en place. C’est vraiment un moment de partage. (Puéricultrice, 
responsable établissement 2) 

Quand le sens de la rencontre n’est pas clair… 

Nous n’avons interrogé que deux assistants maternels prenant actuellement part au partenariat dans le 
cadre de référence. Aussi, on ne peut vraiment mettre en perspective les remarques des professionnels 
de crèche sur le manque d’intérêt pour les activités avec les enfants des premiers assistants maternels 
venus au partenariat. Néanmoins, si l’on accorde un crédit à ces témoignages, on peut leur donner sens. 
Ecoutons cette EJE :  

« On a été à tâtons, par rapport à cette démarche là, le projet. A vrai dire les premières ass mats qui ont 
intégré le projet elles cherchaient beaucoup le lien avec les professionnels dans le copinage, c’était 
beaucoup dans la cour extérieure à discuter, pas vraiment de professionnalisme derrière. Et petit à petit on a 
demandé  aux professionnels d’intégrer les ass mats dans leurs projets, Noël etc… et ça a commencé à 
prendre sens un petit peu plus. Et cette année j’ai fait attention à les intégrer davantage en terme de rendu 
aux parents… et c’est… le sens qui commence à prendre vie on va dire…. Il y a plus d’échanges et c’est plus 
cadré professionnellement. » (EJE, 10 ans d’ancienneté, établissement 3)  

« Le copinage », les discussions entre adultes. Ce qui marque cette professionnelle c’est que les assistants 
maternels soient venus chercher des contacts avec les adultes et ne se soient pas intégrées 
« spontanément » dans les activités avec les enfants. Or, on peut tout à fait imaginer que, pour les 
assistants maternels, l’intérêt de la démarche était de pouvoir – justement – rencontrer d’autres 
professionnels, les enfants étant dans un lieu sécurisé parce que prévu pour leur accueil. Ce, alors que 
pour les professionnels de crèche, il est essentiel d’être et d’avoir l’air occupé avec les enfants ou à 
l’entretien du cadre d’activité1 On peut ainsi faire l’hypothèse que ces premiers assistants maternels, dans 
le manque de cadrage de la démarche commençante, ont été l’objet d’une sorte de « malentendu 
culturel ». Elles étaient plutôt sensibles aux contacts avec les professionnels de crèche alors que celles-ci 
légitiment fortement la présence dans les locaux au fait d’être occupé auprès des enfants.  

Un choc culturel… 
Dans la continuité de ce « malentendu culturel », les premières rencontres ont été l’occasion de « chocs » 
pour les professionnels de crèche. Chocs devant les attitudes des assistants maternels à l’égard des 
enfants : des cris (ou des remarques avec une intonation vive), des remarques dépréciatives :  

« Au début on en a eu une ou deux qui ne sont pas restés, ça ne correspondait pas… c’est plus nous leur 
façon de s’adresser aux enfants ne nous convenait pas. Le langage qu’elles employaient leur comportement, 
même les professionnels leur ont dit vous ne pouvez pas vous adresser comme ça aux enfants. C’était pas 
professionnel de leur part, quand j’entends « cet enfant là il est chiant, je ne vais pas le garder » ce n’est pas 
professionnel. Il faut changer de métier. Je leur ai dit directement, une ou deux fois on leur a dit et après on 
leur a dit non vous ne pouvez pas vous comporter comme ça avec les enfants. Il n’y en a eu qu’une qui après 
a arrêté. Après elles sont toutes motivées, elles aiment bien leur métier. » (Puéricultrice, responsable 
établissement 2) 

                                                           
1 « Activité et positionnement des auxiliaires de puériculture à la crèche », Moisset Pierre, Métiers de la petite 

enfance, n°239, novembre 2016.  
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Dans ces moments de « choc » culturel face à certains assistants maternels, ce qui s’exprime c’est – d’une 
part – le plus grand contrôle professionnel des acteurs du collectif qui ont intériorisés la nécessité de taire 
des affects dépréciateurs. Mais c’est également  - et d’autre part – le choc devant des professionnels de 
l’accueil (les assistants maternels) qui donnent plus à voir le mélange de leur part personnelle et 
professionnelle. Là encore, on peut imaginer que les assistants maternels en question (s’ils n’étaient pas 
juste des professionnels complètement à bout, ou maltraitants) ont également laissé transparaître ces 
affects parce qu’ils s’attendaient – également - à pouvoir échanger avec les professionnels de crèche. 
Faire reconnaître leur « ras le bol » même sous une forme maladroite. Mais c’était sans compter sur le fait 
qu’en crèche, les affects dépréciatifs ou négatifs – s’ils existent bel et bien – sont tus et très fortement 
contrôlés2. 

Préparer, cadrer et accompagner  
Une série de réglages ont donc été nécessaires dans les trois établissements étudiés. Dans le premier, la 
responsable s’efforce de maintenir un lien avec les assistants maternels :  

« Et je dirai qu’après j’ai des ass mats qui sont venues avec d’autres objectifs. Plus de partage et 
d’investissement d’elles mêmes dans les lieux. Je sais que en parallèle j’essaie de maintenir un lien, je 
téléphone, je prends des nouvelles, j’ai essayé de faire un travail relationnel pour qu’elles se sentent 
accueillies ici, c’était un lieu ressource où elles pouvaient venir. Pour les deux nouvelles elles sont contentes 
de venir de rencontrer les AP, elles n’ont pas envie de rester chez elles dans leur maison. Elles demandent : 
On pourrait pas faire tel atelier la prochaine fois ?… elles sont dans une démarche de co-construction de 
quelque chose, elles ont envie de participer à la vie d’ici » (Responsable du premier EAJE impliqué dans le 
partenariat) 

Cette responsable semble se heurter au fait qu’une partie de son équipe (assez restreinte, elle dirige un 
petit établissement) n’est pas très ouverte à la présence des assistants maternels. Aussi, pour que 
l’accueille ne se restreigne pas qu’à la référente, elle « s’efforce de maintenir un lien » c’est à dire de 
signifier aux assistants maternels que la crèche est un lieu où elles ont leur place, où l’on pense à elles et 
où elles sont attendues. Dans l’établissement 3, il s’est plutôt agi, parallèlement à la mise en place 
pendant un moment du système de la référence, de cadrer les attitudes des assistants maternels pour ne 
pas troubler les professionnels de la crèche : 

« Il y avait des pratiques assez différentes et c’était vraiment en opposition. Et en fin de compte les ass mats 
avec lesquelles le lien ne c’est pas mis en place. Il y a des ass mats qui ont arrêté leur activité et elles étaient 
en bout de parcours et les ass mats qui ont intégré on a insisté dans l’entretien sur des choses… pas de 
téléphone portable. Les équipes l’avaient fait remonter. Nous on interdit le portable et du coup les pros ne 
comprenaient pas sur le terrain. » (EJE, 10 ans d’ancienneté, établissement 3) 

Là encore, on peut soit imaginer que les premiers assistants maternels venus au partenariat étaient des 
professionnels « fatigués », en « bout de parcours » et donc négligents sur certains points. On peut 
également faire une hypothèse plus générale sur le fait que ces rencontres provoquent un choc entre 
deux « professionnalités » de la petite enfance. La professionnalité d’accueil en collectif passe par une 
coordination constante avec les collègues, une attitude de disponibilité maintenue à l’égard des enfants 
et – il faut bien le dire – le fait d’avoir l’air occupé. Pour les assistants maternels, leur professionnalité est 
également prise dans leur quotidien domestique et familial. Le « mélange des genres » n’est donc pas 
pour ces professionnels un problème (le fait de pouvoir prendre un appel téléphonique pendant l’accueil) 
à partir du moment où la vigilance à l’égard de l’enfant est maintenue. Par contre, les professionnels de 
crèche s’étant policés sur cette question, il ne leur était pas tolérable de voir les assistants maternels 

                                                           
2 Sadock, Virginie. « L’équipe dans les structures petite enfance : contrainte ou ressource ? », Marie-Paule Thollon-
Behar éd., La qualité du travail en équipe. ERES, 2015, pp. 117-141. 



 

23 
 

déroger à leurs règles internes. Par-delà ces premiers réglages, cette responsable adjointe s’est 
également efforcée de réduire le « flottement » des premières rencontres en encourageant l’intégration 
des assistants maternels aux activités des professionnels de section.  

Avec la référence : prévoir des activités et des échanges  

Dans deux établissements, les auxiliaires de puériculture rencontrées, référentes d’assistants maternels, 
ont insisté sur le fait qu’elles ont – avec l’assistant maternel – formalisé leur temps de travail en commun. 
Il ne s’agissait pas de se côtoyer au « fil de l’eau » mais de prévoir des activités et de les réaliser. Parfois 
l’auxiliaire s’est aidé du thème impulsé dans la crèche cette année-là, parfois elle a défini avec l’assistant 
les activités :  

« Je préférais, dans mon travail je suis un peu rigoureuse, j’aime bien que ce soit un peu carré, planifié. On 
avait eu d’autres assistants maternels, pas sur mon service, mais c’était un peu comme ça ça flottait, il n’y 
avait pas de symbiose. Quand j’ai vu que ça marchait bien avec L je me suis dit je peux plus l’intégrer 
complètement à mon projet. Si je dois faire peinture, il faut qu’elle soit intégrée dans mon projet, parce que 
des fois c’est sur de grandes périodes. Comme ça elle savait ce que l’on allait faire. Et parfois on se parlait 
même sur Facebook et elle me disait j’ai commencé ça et le vendredi on faisait quelque chose qu’elle avait 
commencé elle. » (AP, 30 ans d’expérience, établissement 2)  

A travers le fait de prévoir des activités spécifiques, il s’agit d’éviter, comme le dit cette auxiliaire, le 
« flottement » et de laisser l’assistant maternel et les enfants à l’extérieur de la dynamique de 
l’établissement. La coordination entre les professionnels peut aller jusqu’à des contacts en dehors de 
l’accueil (via facebook) pour se coordonner, jusqu’à aller à l’inscription de l’assistant maternel dans le 
projet annuel de l’auxiliaire de puériculture.   
Ces deux professionnelles du collectif travaillant en référence (et donc détachées de l’équipe au moment 
où les assistants maternels sont présents) ont d’ailleurs, d’elles-mêmes, tenu un cahier des activités 
réalisées avec les assistants maternels, en notant ce qui a été fait date après date.  

« C’est le cahier que j’ai fait l’année dernière avec l’assistant maternel, j’ai un peu écrit ce qu’on faisait. 
C’était pour moi, pour me rappeler un peu les choses, pour avoir un petit suivi, pour me dire je ne fais pas les 
choses pour rien. C’est une petite satisfaction. Si notre directrice aurait voulu le lire, elle aurait pu, mais elle 
ne l’a jamais fait notre directrice. » (AP, 30 ans d’expérience, établissement 2)  

Ce cahier sert probablement à donner un sens à ces moments de partage aux AP. Plus précisément, il leur 
permet de convertir ou de considérer ces moments avec l’assistant maternel autour de projets convenus 
ensemble, comme des moments de travail. C’est pour cela qu’elles en gardent la trace (quelque chose a 
été fait) qu’elles programment (quelque chose a été prévu) dans l’éventualité – non réalisée – de le 
montrer à leur responsable (elles peuvent rendre compte). Sans cela, elles pourraient avoir le sentiment 
que ces moments partagés ne s’inscrivent pas réellement dans leur travail au sein de l’établissement.   
Du fait de cet aspect programmé de la réception de l’assistant maternel, les auxiliaires prévoient de leur 
côté un nombre limité d’enfants pour participer à l’activité mise en place. En faisant attention de faire 
« tourner » les enfants pour que tous les enfants de la section puissent profiter :  

« On en prenait que 3, 4 ou 5 on n’a jamais dépassé les 8. A chaque fois des enfants différents. Mais après 
les enfants qu’elle amenait partaient jouer avec les autres enfants du service et elle elle continuait à faire de 
la peinture avec les enfants de notre service. Avec des limites, juste l’activité qu’on faisait. » (AP, 30 ans 
d’expérience, établissement 2)  

Sans reférence : Intégrer l’assistant maternel à des activités déjà en cours 

Dans le troisième établissement, les relations avec l’assistant maternel ne sont pas aussi stabilisées et 
définies, aussi les professionnels ont la possibilité de l’inviter – ou pas – à participer à leurs activités de 
même que l’assistant maternel peut « profiter » de l’espace de la manière qui lui convient. Si certaines 
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professionnelles sont désignées pour s’occuper de manière privilégiée des assistants maternels, elles ne 
sont pas comme dans les deux autres établissements, en position de référence :  

« Je suis intéressée par travailler avec les assistants maternels oui. Après j’ai une certaine ouverture d’esprit. 
Pour les assistants maternels j’ai dit que ça m’intéressait. moi ce que je fais avec elles c’est que j’essaie de 
les inclure dans mon groupe, si je fais une activité je vais lui proposer, pour noël je vais lui proposer de faire 
les petites choses qu’on avait prévu. De faire des cadeaux aux parents. » (AP, 12 ans d’expérience, 
établissement 3)  

Dans cet établissement donc, rien de réellement prévu, juste une attention à l’assistant maternel et ses 
enfants :  

« En général quand j’arrive à dix heures un quart elle est dehors avec un autre groupe, la semaine d’avant je 
faisais un atelier peinture mais je les prenais un par un. Elle même je lui ai dit si tu veux faire, elle m’a dit je 
préfère m’organiser à la maison sur cet atelier là. On essaie de l’inclure, si quelqu’un fait un atelier à 
l’intérieur. Après ce sont des propositions. Il y a trois ans il y avait une ass mat je lui proposais de rentrer 
faire des activités et elle me disait je préfère qu’ils restent dehors qu’ils se dépensent dans la cour. » (AP, 12 
ans d’expérience, établissement 3) 

De ce fait, dans cet établissement le « mélange » entre enfants des assistants maternels et de la crèche 
semble moins se faire. Les enfants de l’assistant maternel restent plus auprès d’elle et les enfants de la 
crèche restent plus observateurs.  

Les limites  

L’espace  

Particulièrement dans le premier établissement engagé dans le partenariat, qui est aussi le plus petit, une 
des limites les plus claires à la démarche est le manque d’espace (on va le retrouver dans d’autres 
expériences). L’accueil de l’assistant maternel et de ses enfants n’est pas toujours possible ou, en tout cas, 
pas toujours agréable dans un petit établissement :  

« Moi je pense qu’elles (les membres de l’équipe) adhèrent au projet, mais lorsqu’il y a  la présence de l’ass 
mat avec 3-4 enfants dans des locaux déjà exigus ça leur pèse. Donc par exemple quand il pleut on leur dit 
de ne pas venir aux assistants maternels parce qu’on va se retrouver plus nombreuses. Le souci est plutôt là. 
Des fois elles ont l’impression que ça leur fait une surcharge de travail. » (Responsable du premier EAJE 
impliqué dans le partenariat) 

L’irrégularité de la venue des assistants maternels  

Autre limite à l’expérience, l’irrégularité de la venue des assistants maternels. Si elles sont prévues 
chaque semaine, différents aléas : maladies d’enfants, petit âge de nouveaux enfants accueillis etc… font 
que des assistants – pourtant acquis à la démarche - peuvent ne pas venir pendant plusieurs semaines 
voire plusieurs mois. De ce fait, la démarche perd de sa constance et de sa consistance :  

« Parce que je sais qu’il y a eu des périodes où il y a eu vraiment des échanges, mais ce n’était que sur de 
courtes périodes. Après quand elles ont ont leurs enfants qui sont malades ça peut arriver que pendant un 
mois elles ne viennent pas. » (Responsable du premier EAJE impliqué dans le partenariat) 

« Oui parce que les autres accueillent des bébés, elles vont revenir dans quelques mois. A partir de mai-juin, 
dès que les bébés auront grandi. On va essayer de trouver d’autres AM,, on se met en rapport avec le RAM 
et on lui demande si elle peut voir avec les am s’il y en a qui sont intéressées pour faire un partenariat avec 
nous. » (puéricultrice, responsable établissement 2) 
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LES APPORTS DE LA DEMARCHE 

Pour les professionnels du collectif  
Les avis sur les apports de la démarche pour les professionnels du collectif sont assez différents en 
fonction que l’on écoute les professionnels de terrain (AP) ou les professionnels d’encadrement (EJE, 
puéricultrice). Pour ces dernières, la démarche est plutôt intéressante et a un réel apport d’ouverture 
pour les professionnels  même si, du fait de son aspect intermittent, elle peut rester un peu en « surface » 
sans permettre une rencontre plus profonde. En tout cas, les accueils d’assistants maternels touchent à 
une dimension qui pourrait sembler évidente et anodine et qui est, en fait, assez cruciale : ils permettent 
d’aérer le huis clos de la crèche. On y reviendra. Pour les professionnels de terrain (uniquement des 
auxiliaires de puériculture dans le cadre de nos entretiens), les avis sont plus partagés. Le plus, pour les 
professionnels en référence, c’est la possibilité de partager des projets. On trouve un réel plaisir du 
partage, des retrouvailles et du suivi du projet. Au delà, le plaisir de la rencontre est parfois présent, voir 
le sincère plaisir de l’échange avec l’assistant maternel. Un échange curieux et gratuit  qui ne leur apporte 
pas de nouvelles manières de faire ou de voir mais qui les informe sur la réalité vécue par ces autres 
professionnels de l’accueil de la petite enfance. On le verra plus loin, les assistants maternels considèrent, 
elles, qu’elles ont appris au contact des professionnels du collectif. Commençons par les professionnels de 
terrain.  

Les professionnels de terrain : le plaisir des projets partagés 

Pour les deux professionnels en référence, l’apport de la démarche réside surtout dans le plaisir qu’elles 
ont eu à élaborer voire partager des projets avec les assistants maternels : 

« Je lui disais si tu as des idées à nous donner je suis preneuse. On travaillait sur le thème autour du monde 
et elle elle partait en Inde, ça tombait très bien, les enfants on leur parlait de l’Inde et moi j’avais découpé 
des éléphants, des tigres, et quand elle est revenu elle a ramené des grands éventails et on les a fait peindre 
à tous les enfants, les siens et les miens. Ça a fait partie d’un bel échange et elle a travaillé avec nous sur le 
thème de fin d’année et c’était très beau. » (AP, 30 ans d’expérience, établissement 2)  

Même si ces auxiliaires « profitent » parfois de la venue de l’assistant maternel pour porter leur propre 
projet annuel, le partenariat leur donne l’occasion de se détacher du quotidien de la crèche pour mener, 
avec un nombre limité d’enfants, des projets spécifiques :  

« J’aime bien faire des activités avec elles. Ça me plaît, j’aime bien qu’il y ait une personne de l’extérieure qui 
vienne faire des activités, elles ont souvent des super idées. On se partage les tâches, elles amènent le 
matériel, l’année dernière avec S on avait fait un château, elle avait amené le carton. Et avec Nelly on a 
prévu de faire des lions avec des crinières à base de feuilles. » (AP, 35 ans d’expérience, établissement 1) 

Cet apport n’est pas si anodin. En effet, l’étude menée par le réseau Devenir d’Enfance en 20143 montre 
que, parmi les principaux éléments qui contribuent selon les professionnels de l’accueil collectif à 
améliorer le vécu de leur activité, figurent les projets menés au niveau des sections. Non pas les projets 
d’établissement donc mais des projets comme ceux menés avec les assistants maternels à l’occasion de 
leur venue. Des projets qui sortent le temps passé avec les enfants de la routine, qui oriente ce temps et 
qui donne également à voir des productions permettant aux professionnels de se rassurer sur le travail 
fait et de le partager avec les enfants.   
Les projets communs sont un grand apport qui « qualifie » le temps passé avec l’assistant maternel. 
Comme on l’a déjà indiqué, significativement, les deux auxiliaires référentes tiennent un cahier qui leur 
permet de consigner ce qui est fait avec l’assistant et de faire de ce temps un temps de travail pour la 

                                                           
3 Ouvrage « Accueillir la petite enfance : le vécu des professionnels» éditions Erès, avril 2019.  
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structure, et l’auxiliaire que nous avons interrogé qui n’était pas en référence était par contre assez ferme 
dans le suivi de sa propre activité après avoir invité l’assistant maternel. Il s’agit pour elle, en l’absence de 
référence et de stabilisation des relations, de maintenir et l’invitation de l’assistant maternel et le 
sentiment d’accomplir un travail précis auprès des enfants. Mais elle ne bénéficie pas réellement, ce 
faisant, du plaisir du partage.  

Les professionnels de terrain : pas de réels apports ?  

C’est un point de contraste entre les professionnels de l’accueil collectif et les assistants maternels : les 
premiers ne signalent pas d’apports à ces rencontres concernant leur façon de travailler. La rencontre 
avec les assistants déclenche une curiosité bienveillante mais pas de retour ou de remise en question :  

« Oui ça ne m’a pas apporté… après moi aussi je suis curieuse, je leur demande comment ça se passe à la 
maison, où tu mets les jouets, est-ce que tu as une chambre à part pour les enfants, est-ce que tu as des lits 
spécifiques. » (Ap, 30 ans d’expérience, établissement 2) 

« Moi j’ai l’impression de plus apporter que ça ne m’apporte. Parce que je n’ai pas spécialement… Une fois 
qu’on a discuté, les difficultés relationnelles avec les parents, les repas, comment tu t’organises pour être au 
plus près des enfants. Est-ce que ça ne te pèse pas que ce soit ton domicile… mais après sur leur façon à elles 
d’agir et leurs enfants… non je ne leur pose pas de questions. » (AP, 12 ans d’expérience, établissement 3) 

On aurait pu tout de même imaginer que la rencontre de professionnels travaillant auprès de jeunes 
enfants mais dans des contextes très différents déclenche des effets de contraste et d’apprentissage. Les 
différents professionnels voyant l’autre agir différemment dans une situation analogue et revenant alors 
sur sa propre façon d’agir. Ce n’est pas réellement le cas, même si la rencontre amène déjà réflexions et 
interrogations :  

« Dans le regard de la professionnelle, pour l’am chaque enfant va exister, dans le collectif elles savent très 
bien comment chaque enfant va réagir mais elles vont savoir comment ça va gêner le groupe si cet enfant 
continue à réagir comme ça. Il faut que tous les enfants aillent dans le même sens. Et les ass mats ça les 
questionne parce qu’elles ne sont pas habitués.» (EJE, 10 ans d’expérience, établissement 3)  

La rencontre fait plutôt ressortir, pour les différents professionnels (du collectif et on le verra dans 
d’autres expériences, de l’individuel) les normes implicites et les limites de chaque cadre d’accueil. Ainsi, 
comme le souligne cet EJE, les assistants ont une plus forte attention à l’individualité des enfants parce 
qu’elles n’ont pas à mettre en balance cette individualité avec la gestion de tout un groupe. Au-delà de 
ces différences de gestion, quand cette auxiliaire observe la « liberté » d’action de l’assistant maternel, 
elle prend conscience – en les revendiquant presque – de la rigueur de ses propres normes, tout en étant 
tentée de penser également que cette rigueur est peut être plus rituelle qu’autre chose :  

 « Oui parfois elles sont plus maladroites les assistantes. Par exemple si un enfant tombe nous on va plus 
être du genre on va le laisser se relever voir comment ça c’est passé. Elles, elles le relèvent hop le bobo il est 
parti. Nous on va vouloir savoir pourquoi il est tombé. Nous on ne va pas arriver dos à l’enfant, le soulever 
allez le mettre ailleurs. Nous on va être plus dans la discussion, savoir pourquoi, et nous on a toute une 
hiérarchie derrière, il y a la directrice, le bobo il ne va pas partir comme ça. Par exemple moucher les nez, 
nous on mouche le enfants ce sont des mouchoirs individuels, on le mouche on se désinfecte les mains, que 
l’am elle a ses mouchoirs dans sa poche, elle les mouche, elle le remet dans sa poche. » (Ap, 30 ans 
d’expérience, établissement 2) 

Cette auxiliaire commence par dire que les assistants maternels lui semblent maladroites avec leurs 
manières « rudes » envers les enfants, mais on devine au ton du reste de sa phrase que cette « rudesse » 
ne lui est pas étrangère. Même si elle reconnaît tout ce que la sensibilisation à la communication avec les 
enfants lui a apporté, elle ne semble pas totalement dupe du fait que c’est également une posture et une 
façon de « faire profession » qu’elle joue dans ces gestes. C’est pour cela qu’elle indique que, dans la 
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gestion du bobo, « il y a toute la hiérarchie derrière ». C’est à dire qu’elle ne peut pas se permettre de 
faire comme l’assistant en disant « Hop le bobo est parti ! » elle doit rendre compte et montrer qu’elle a 
eu les bonnes questions et fait les bons gestes. Pour autant, là encore, le fait de voir une assistante 
maternelle avec qui elle collabore bien avoir ces pratiques « innocentes » voire profanes (moucher 
l’enfant en venant dans son dos et ranger le mouchoir dans sa poche) l’amène à réaffirmer sa façon d’agir.  

Pour les responsables : une animation et une ouverture  

Pour les professionnels en position de responsabilité, un des principaux apports du partenariat est 
l’ouverture de l’équipement et des équipes à des adultes et enfants extérieurs :  

« Sur les équipes c’est vraiment de l’échange, c’est quelqu’un de l’extérieur qui vient, ce qui est bien parce 
qu’on est pas mal renfermé au niveau du collectif sur tout ça et de faire perdurer de faire vivre le projet. De 
le faire évoluer. Ça ouvre d’autres champs d’action, ça fait pas beaucoup de temps et on l’a fait pas mal 
évolué. » (EJE, 10 ans d’ancienneté, établissement 3) 

Apparemment évident, ce point n’est pas pour autant anodin. Il ressort de nombre d’équipes et 
d’établissements collectifs de la petite enfance un sentiment d’huis clos, de milieu fermé. Les mesures de 
sécurité, les difficultés à organiser des sorties, la succession des activités autour des enfants maintiennent 
les professionnels ensemble au sein de l’établissement. De plus, ces professionnels en butte à une 
certaine invisibilité sociale sur leur métier et leur activité peuvent trouver dans ce huis clos une dimension 
« défensive » la crèche se retranchant dans sa citadelle sanitaire et éducative face aux parents et au 
« reste du monde » perçu comme étrangers. Aussi, la visite chaque matin d’un assistant maternel avec 
des enfants est tout sauf anodine. Cette présence fait effraction dans la routine des activités et des tâches 
et amènent les professionnels à se soucier d’un autre adulte, d’autres enfants, à faire quelque chose de 
cette rencontre possible. Une des responsables d’établissement utilise même cette ouverture et la 
référence de l’assistant maternel comme outil managerial en « forçant » une de ses professionnelles à 
réfléchir sur ses pratiques par cet accompagnement :  

« Moi c’était vraiment sur la façon d’accueillir les parents, parce que là ça permet de réfléchir comment on 
accueille quelqu’un, par exemple la référente, elle note sur un cahier tout ce qu’elles font et ce qu’elles 
prévoient pour la semaine prochaine, c’est vraiment un travail en duo et c’est un travail de réflexion aussi. Il 
faut aussi qu’elle s’adapte à quelqu’un, quelqu’un qu’elle ne connaît pas qu’elle ne voit qu’une fois par 
semaine, qui n’a pas la même formation qu’elle. C’est intéressant de voir son cahier parce que ça permet de 
voir ce qu’elles font. Après il y a des professionnels qui n’ont pas envie d’accueillir une autre professionnelle 
et des fois j’impose aussi pour que la personne change. L’année dernière j’en ai mis une en référente pour 
qu’elle se remette en question. Ça l’a obligé à réfléchir sur ses pratiques, à se remettre en question. Ça 
l’oblige à avoir des responsabilités, elles sont référentes, elles ne peuvent pas faire n’importe quoi, c’est 
bénéfique au niveau management. Et après la personne à qui j’ai demandé était contente d’accueillir l’am, 
c’était un moment d’échange. » (Puéricultrice, responsable établissement 2) 

Un décentrement  

On l’a déjà pressenti chez une des professionnelles de terrain, le travail avec les assistants maternels a un 
effet de décentrement. L’assistant maternel n’est pas qu’un professionnel en « moins » : moins 
d’exigences, moins de normes, moins d’encadrement. C’est aussi, et surtout, un professionnel « autre » : 
d’autres façons de faire liées à son contexte d’action. Des façons de faire qui ne conviennent pas 
forcément aux professionnels du collectif mais qui, là encore, les amènent à se décentrer :  

«  Pour les jeux, les ass mats ne sont pas dans les mêmes objectifs, les jeux peuvent se mélanger. Les 
travailleuses en structure il ne faut pas mélanger, à tel moment ce n’est plus le moment. L’enfant avec l’ass 
mat il a des règles mais elles sont différentes, parce que l’accueil n’est pas le même. Parce que du coup les 
pratiques peuvent… les différences de pratique peuvent interroger les professionnels sur leur façon de faire 
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au quotidien. C’est là où certaines professionnelles de terrain en collectif peuvent s’interroger sur leurs 
pratiques à elles. Et le fait que ça soit les mêmes am qui reviennent, du coup elles se connaissent, elles 
savent comment elles travaillent et elles vont être attentives à d’autres choses. » (EJE, 10 ans d’expérience, 
établissement 3) 

Les apports pour les assistants maternels d’après les professionnels du 
collectif 

Sortir et échanger  

Premier grand « apport » noté par les responsables d’établissement : l’aspect relationnel du partenariat. 
Comme le RAM ou une activité collective, associative, le partenariat permet de sortir de chez soi, de 
rencontrer d’autres professionnels, de mettre les enfants en contact avec d’autres enfants :  

« Ça participe à une rupture dans leur isolement, parce que le relais c’est loin. Il faut véhiculer… ça manque 
ici pour elles. Et je l’avais vu dès que je suis arrivé une ass mat est venue me voir, elle m’avait dit vous ne 
faites pas un petit peu d’accueil. C’est la sortie dans la semaine pour venir avec les enfants. Et après il y a 
beaucoup d’échanges on parle des pratiques, des difficultés qu’elles peuvent avoir avec les parents, elles 
apprécient aussi. Ça les aide à être plus à même de gérer les difficultés. » (Responsable du premier EAJE 
impliqué dans le partenariat) 

Les responsables sont particulièrement sensibles aux demandes des assistants maternels autour du 
« cadre » professionnel : la gestion des demandes des parents (on y revient  un peu plus bas), le 
questionnement sur le bien fondé de leurs pratiques. 

« De venir partager un moment en collectivité avec les enfants et de venir partager avec nous, avec des 
professionnels d’un autre mode de garde et ça leur permet de pouvoir discuter avec nous quand elles 
rencontrent des difficultés. Parce que nous on travaille d’une façon et elles d’une autre. Parce qu’elles sont 
souvent seules avec leurs enfants, quand elles ont des soucis avec les parents savoir comment réagir. 
(Puéricultrice, responsable établissement 2) 

Prendre une plus grande assise professionnelle face aux parents 

Ainsi, pour les responsables d’établissement, les assistants maternels trouvent, au contact des équipes et 
des établissements, des éléments de cadrage de leur activité, des éléments qui leur permettraient de 
prendre une plus grande « assise » professionnelle face aux parents.  

« Alors ce qu’elles demandent souvent c’est quelles attitudes elles peuvent prendre vis-à-vis des parents, 
parce qu’en assistant maternel les parents peuvent être plus… ou quand les enfants ont des comportements 
elles peuvent relativiser avec nous. On peut leur apporter des solutions quand elles ne savent plus quoi 
faire. » (Puéricultrice, responsable établissement 2) 

Leur dire ben vous avez un contrat, et vous pouvez expliquer aux parents, parce que une, un  parent lui disait 
« je vous paie ». vous pouvez leur expliquer que vous avez une vie. Nous c’est plus facile en collectivité de 
dire quand un parent demande que l’on réveille l’enfant à telle heure… on peut leur amener des arguments 
pour qu’elles puissent expliquer aux parents.  

Comme si les professionnels de crèche, qui bénéficient dans leurs relations aux parents du cadre physique 
et institutionnelle de la structure, pouvaient transmettre une certaine assurance professionnelle aux 
assistants maternels.  

Un accompagnement progressif 

Néanmoins on devine, dans les propos des différents responsables interrogés, le trouble également 
généré par la confrontation aux pratiques bien moins cadrées (surtout d’un point  de vue sanitaire) des 
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assistants maternels. On l’a déjà entendu chez unes des professionnelles de terrain interrogé plus haut. Le 
fait que les assistants maternels aient des normes sanitaires bien plus légères auprès des enfants les fait 
apparaître, d’une part, comme moins professionnelles, mais – d’autre part - jette aussi un doute sur le 
bien fondé de l’ensemble de ces normes sanitaires en tant qu’assises du travail d’accueil de la petite 
enfance. Les responsables se situent plus, elles, dans la perspective d’accompagner les assistants 
maternels à changer leurs manières de faire. Progressivement peut être, mais de manière à les amener à 
se conformer aux manières de faire de la crèche.  

« (Apports) Oui je pense oui. Elles ont forcément des… des cursus elles ont été formées différemment. Je 
dirai même si effectivement les professionnels du collectif vont remarquer certaines choses, vont constater 
une prise en charge pas forcément adaptée.. vous ne pouvez pas… ça va être un travail à faire sur la durée. 
Elles peuvent observer, comment on gère la propreté… toutes ces choses là. Et ces thèmes là c’est l’occasion.. 
on peut se saisir de cela pour dire comment vous faites ça à la maison. Ces éléments là peuvent permettre 
pour certaines… pas celles qui sont en fin de parcours, celles qui sont plus récentes dans la profession 
peuvent être amenées à se réinterroger. Je pense aussi que les ass mats comme elles sont en rapport très 
direct  avec les familles ont peut être plus de pressions que nous. Nous on a le cadre. Elles je pense qu’elles 
sont plus dans le… pour arriver à négocier pour partir de l’enfant c’est plus compliqué, peut être que le fait 
de venir ici peut alimenter une discussion. » (Responsable du premier EAJE impliqué dans le partenariat) 

Ce qui se dit dans ce dernier extrait et la façon dont cette responsable pense « l’accompagnement » des 
assistants maternels, c’est la confrontation de deux ensembles de normes étrangers dans leurs logiques. 
Les normes de l’accueil collectif et celles de l’accueil individuel à domicile. Deux systèmes de normes 
établis autour de l’accueil du jeune enfant et qui, pour autant, ne sont pas réellement compatibles. Nous 
y reviendrons.  

Pour les assistants maternels… d’après les assistants maternels  
Du côté des assistants maternels… ce ne sont pas du tout ces aspects de cadre et d’assise professionnelle 
qui ressortent. Les deux assistants interrogés évoquent par contre bien l’aspect « sortie » et socialisation. 
La venue en crèche est un rendez-vous important de la semaine :  

« Pour nous ça nous apporte une sortie, après chaque ass mat est diffèrent. Mais pour nous ça fait une 
sortie, parce que tous les jours on essaie de trouver une activité et eux ils aiment bien parce qu’ils ont des 
copains, et à force d’y aller chaque semaine, ils connaissant le personnel, les autres enfants. » (Assistant 
maternel 2)  

La dimension d’échanges est également présente. Mais les assistants n’évoquent pas des échanges dans 
la recherche de cadre mais autour d’idées d’activités :  

« Ah oui ça apporte, parce que le but en tant qu’assistant maternel même si on travaille à domicile le but 
c’est pas de s’isoler non plus et le fait d’échanger avec des personnes sur des conseils, des activités, c’est 
bien aussi. » (Assistant maternel 2) 

A ce titre, pour ces assistants, le partenariat est plus de l’ordre de la stimulation que de la structuration. Il 
vient remettre en question, faire réfléchir, stimuler, non pas pour recadrer son activité mais pour se 
remettre dans un mouvement, une réflexion :  

« Oui parce que moi ça faisait plus d’une dizaine d’années que j’étais en ass mat, même si j’étais en asso, ça 
a redonné un coup de tonus à ma façon de travailler, mon travail etc… on se dit elles elles ont 20 petits nous 
on en a 3. Même si ce sont des enfants de même âge. Ça permet de se remettre en question. De ne pas 
rester dans une routine en étant persuadé qu’on fait bien le boulot. Je pense que je le fais bien mais 
d’évoluer dans mon travail quand même. De ne pas tomber dans une routine, de se dire vu que je le fais bien 
je vais continuer. De se dire le lundi je fais peinture etc… » (Assistant maternel 1) 
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A ce titre, on retrouve chez les assistants maternels, un effet analogue à celui observé chez les 
professionnels de terrain de crèche. Chez ces derniers, il s’agissait d’une petite remise en question de 
leurs normes et façons de faire. Une remise en question qui les amenait à ressentir l’aspect presque 
« rituel » et marqueur de leurs gestes et postures (essentiellement des postures sanitaires) mais qui les 
amenait également à les réaffirmer. Néanmoins, le petit effet de décentrement, de mise en mouvement 
était réel. Pour les assistants maternels, c’est la même chose, leurs pratiques ne sont pas remises en 
question, elles ne cherchent pas à changer, mais elles profitent de ce décentrement pour se remettre en 
mouvement et considérer d’un œil neuf leur activité.   
Ainsi, comme le dit l’assistant maternel dans l’extrait précédent, le simple fait de constater que les 
professionnels de crèche doivent et arrivent à gérer des groupes d’enfants bien plus importants, amène à 
se remettre en question. Plus loin, les assistants décrivent aussi comment elles ont pu reprendre des 
« techniques » pour gérer des colères ou d’autres émotions chez les enfants :   

 

« Ben un petit qui va se mettre à faire une colère, on lui dit tu attends ton tour… mais de proposer quelque 
chose, autre chose. De lui proposer autre chose c’est beaucoup plus facile que de lui dire attends ton tour, 
parce que ça frustre encore plus. » (Assistant Maternel, 1) 

Ou encore des techniques de gestion de collectif d’enfants, que cette assistante applique maintenant à 
des groupes d’enfants quand elle fait des regroupements dans le cadre de son association :  

« Oui quand… ça je le faisais mais différemment… Quand le niveau sonore monte de commencer à parler 
doucement ou faire une comptine et hop tout de suite ça attire l’attention et ça fait baisser le niveau 
sonore. » (Assistant Maternel, 2) 

Les apports pour les enfants d’après les professionnels du collectif 
Du point de vue des professionnels de l’accueil collectif, l’effet des accueils mixtes sur les enfants semble 
assez différenst en fonction du fait qu’une référence ait été mise en place ou non. Dans le cas de la mise 
en place d’une référence, l’assistant maternel et l’auxiliaire se connaissent, prévoient des activités 
ensemble, se projettent dans une série de visites. De ce fait, l’assistant vient au contact de l’auxiliaire et 
des enfants qu’elle a auprès d’elle au moment de l’accueil, ce qui semble générer un mélange des enfants 
assez efficace.  

« Alors c’est vrai que l’on constate une évolution, les enfants peuvent être très accrochés à l’ass mat et au 
fur et à mesure de la fréquentation vont être plus ouverts. Ça dépend aussi parce que l’enfant peut avoir une 
relation très forte avec son assistant maternel. Et petit à petit comme les LAEP, ici ça peut faire cet office 
là. » (Responsable du premier EAJE impliqué dans le partenariat) 

« Nous nos petits ça fait déjà comme un petit cocon, ils sont habitués ensemble et nous on aime bien voir 
comment ils agissent avec quelqu’un qu’ils ne connaissent pas. Et si on va parler avec la personne qui vient, 
ils viennent voir, ils sont curieux, voir comment eux ils réagissent. » ( AP, 30 ans d’expérience, établissement 
2)  

Le fait de prévoir et de réaliser des activités communes semble permettre aux enfants de l’accueil collectif 
et de l’individuel de se mélanger plus rapidement, quitte à laisser l’activité pour aller – pour les enfants de 
l’assistant maternel – explorer plus avant la section. A contrario, dans le troisième établissement qui ne 
fait pas réellement de référence, les enfants semblent rester plus en observation de part et d’autre :  

« Bon après  on est dans un lieu, ils ne connaissent pas, des adultes qu’ils ne connaissent pas, après  ils sont 
plus proches d’elles à ne pas s’aventurer (…) et je n’ai pas l’impression qu’il y a beaucoup d’interactions 
entre nos enfants et leurs enfants. Parce que j’ai l’impression qu’ils sont ensemble ou avec l’assistant 
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maternel. Mais je n’ai pas le sentiment qu’une va s’éloigner pour aller jouer seule. » (AP, 12 ans 
d’ancienneté, établissement 3)  

« Ce qui est présent sur la structure c’est que les enfants qui intègrent le collectif sur le groupe des moyens 
ou grands… ils sont très tardivement intégrés aux groupes. Et là c’est la même chose, il y a des enfants qui 
vont signifier aux enfants de l’ass mat attention ne te mélange pas trop. » (EJE, 10 ans d’ancienneté, 
établissement 3) 

L’apport pour les enfants d’après les assistants maternels  
Du côté des assistants maternels, les effets de « socialisation » - au sens d’apprentissage des règles et 
contraintes de vie en collectivité – est plus évident. La présence en crèche apprend à attendre, à se situer 
dans des règles « impersonnelles » où chacun(e) et traité(e) à égalité et non pas dans un univers « quasi-
familial » où – si l’égalité est toujours présente – l’attention personnalisée aux besoins de chacun est plus 
possible et sensible. 

« Ça leur apprend à s’intégrer dans un groupe et je pense que nous on arrive à leur faire prendre le temps… 
qu’ils se rendent compte qu’il n’ y a pas que chez nounou ou papa maman que ça se passe. Qu’il faut 
attendre pour pouvoir aller se laver les mains, que quand quelqu’un joue à un jeu que même si je le veux il 
faut aller lui demander. Parce que chez nounous c’est facile on est trois. Ça apprend à attendre, à apprendre 
pourquoi il faut attendre. Parce que lui il est avant toi et tu es avant l’autre. » (Assistant maternel 1)  

PERSPECTIVES  
La démarche semble, aujourd’hui, après une première phase d’installation et l’abandon de la volonté 
première de créer des parcours d’accueil mixtes, dans une phase étale. L’élue petite enfance est encore 
très motivée, l’information est toujours donnée aux assistants maternels et aux parents mais la volonté 
de généralisation du partenariat à l’ensemble des EAJE est, on va le voir, assez prudente. Comme l’indique 
une des responsables « à la dernière réunion on nous a dit, c’est comme vous voulez ». L’idée semble 
donc plutôt de laisser les responsables d’établissement et les équipes choisir de s’impliquer dans le 
partenariat sans les y contraindre plus avant. Pour autant, le projet ne semble pas abandonné, mais dans 
une période de recherche de sens. 

Pour l’encadrement des établissements, un flottement ? 
Un sentiment de flottement est présent chez différents responsables de crèche concernant le projet. 
Flottement des objectifs finaux du projet : à quoi doit-il servir ? A des échanges avec les assistants 
maternels mais avec quels objectifs ? Flottement également dans les modalités de mises en place. Chaque 
établissement a, en fait, ses propres modalités de « recrutement » des assistants maternels volontaires. 
Flottement également dans le déroulement concret entre référence et absence de référence. Et enfin 
flottement de la présence des assistants maternels, régulièrement absentes du fait des maladies des 
enfants, de l’âge des nouveaux enfants accueillis. Tout cela finit par faire douter : 

« Ça reste quelque chose qui est un petit peu en surface. Alors en trouver les raisons… ce n’est pas quelque 
chose qu’on a vraiment monté en s’interrogeant, et si on faisait ça… je ne sais pas si ça fait vraiment partie 
d’un projet de fond des autres structures. » (Responsable du premier EAJE impliqué dans le partenariat) 

Cette responsable pointe d’autres raisons à ce manque « d’effets » de la démarche : le flou du projet 
initial. Celui-ci était d’animer la qualité d’accueil chez les assistants maternels et de satisfaire les parents 
par des séquences d’accueil en collectif. Mais, au cours de nos entretiens, on a eu l’impression que les 
professionnels de terrain ont dû « bricoler » eux-mêmes un sens à la démarche sur le terrain. Ils ont 
plutôt été dans le sens de le concevoir comme un échange. Mais un échange de « bons procédés » ou de 
« bons moments » sans conséquences pour leur façon de travailler. Ce qui semble manquer, au final, c’est 
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l’intégration du partenariat dans une réflexion plus globale sur la qualité d’accueil du jeune enfant sur le 
territoire ainsi que dans un projet éducatif. Sans cela, les professionnels et les responsables bricolent à 
nouveau un sens dans les rencontres sans vraiment pouvoir aller plus loin.   
Face à ce flou, cette autre responsable se met à rêver à des développements possibles. Des 
développements qui donneraient une plus grande consistance à la présence des assistants maternels dans 
la crèche :  

« Moi mon point d’interrogation c’est comment on va arriver à le faire évoluer à le faire vivre. J’ai été 
surprise que avec aussi peu d’objectifs le projet puisse se développer.  

Comment le faire évoluer ? 

L’étendre un petit peu au niveau de la plage horaire. Intégrer un espace distinct… faire des MAM au sein du 
collectif.  

Ça prendrait quelle forme ? 

Un aménagement d’espace pour 2-3 ass mats qui viennent, que ce soit leur point de ralliement à la journée 
ou en continu et qu’elles viennent en permanence. » (EJE, directrice adjointe, 10 ans d’ancienneté, 
établissement 3) 

Si cette responsable en vient à penser à une sorte de « MAM à la crèche » cette autre responsable 
s’oriente, quant à elle, vers une intégration accrue des parents :  

« Moi je crois que, en vieillissant, ce qui me tient le plus à cœur c’est de faire un travail de coparentalité, de 
vraiment travailler avec les familles, les parents, je fais des réunions à thème et de faire tomber les barrières 
entre tous les professionnels et de mixer davantage la prise en charge des enfants. Moi je suis partisane de 
monter en compétences, les ass mats on est sur une trajectoires de professionnalisation qui monte. Je 
trouve que plus on mix mieux c’est et je me suis dit les parents qui ont une ass mat sont un peu isolés, et je 
voudrais les inclure dans les réunions à thème de la crèche, c’est ça qui me tient à cœur. Et du coup j’ai envie 
de poursuivre là-dedans. » (Puéricultrice, 30 ans d’expérience, responsable du premier établissement 
impliqué dans le partenariat)  

Ces différentes orientations montrent à quel point chaque responsable est amenée à trouver dans sa 
propre sensibilité un sens et une orientation au projet, sans plus d’indications venues « d’en haut ». 

Généralisation / extension 
Les responsables municipaux sont, quant à eux, dans une période de relatif attentisme. La première 
impulsion a été donnée et elles laissent maintenant les structures s’emparer progressivement de la 
démarche. 

« (Il faut) que la directrice ait aussi cette envie qu’elle prépare son équipe. Il n’y a pas de forcing même si la 
convention aujourd’hui elle est globale. On avance, au fur et à mesure quand les directrices se sentent, elles 
le font sans que la convention ne repasse en conseil municipal. » (Responsable Service Petite Enfance) 
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DESCRIPTION ET HISTOIRE DU DISPOSITIF 
Le dispositif est très ancien : plus de trente ans (début entre 1984 et 1986). Il a concerné, au maximum, 
trois établissements sur les sept que comptait alors la ville. L’étude a porté sur les deux seuls 
établissements qui pratiquent encore cet accueil mixte : les Bas Tillets et le Vieux Moulin. Les 
responsables rencontrés n’ont pas vraiment su restituer l’histoire et la logique d’un projet dont ils 
héritent sans l’avoir impulsé. Un document, datant de la mise en place du projet, explique rapidement le 
principe de l’accueil mixte alors mis en place :  

«  - 1 – accueillir les enfants les plus jeunes (0 à 18 mois) dans un système de crèche familiale renforcé 

  - 2 – Accueillir les enfants de 18 à 36 mois dans un système de crèche collective classique » 

Aujourd'hui, le projet est solidement inscrit dans le fonctionnement des deux établissements qui le 
pratiquent sans être dans une perspective de développement. 

LE FONCTIONNEMENT CONCRET 
Les intentions de départ du projet semblent avoir été de mettre en place des parcours d’accueil 
« mixtes » avec accueil de l’enfant par un assistant maternel rattaché à une crèche avant l’accueil de 
l’enfant à la crèche collective. L’aspect de « crèche familial renforcé » est lié à l’accueil des assistants 
maternels avec leurs enfants (non encore pleinement accueillis à la crèche) une journée par semaine sur 
leur établissement de rattachement. Cet accueil venant en sus des visites mensuelles impromptues 
qu’assurent les responsables et responsables ajointes au domicile des assistants. Nous citons à nouveau le 
document de mise en place du projet sur la crèche du Vieux Moulin :  

« Les assistantes maternelles se déplaceront avec les enfants gardés, à raison d’une journée par semaine 
ou deux demi-journées, par rotations régulières. Cela revient à ce que, pour chaque demi-journée, quatre 
enfants de 0 à 18 mois fréquentent l’équipement avec leurs deux assistantes maternelles. » Ce principe 
est, effectivement, encore appliqué aujourd’hui dans les deux établissements :  
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« Les enfants vont jusqu’à 18 mois - 2 ans chez une assistante maternelle et à partir de là ils vont en 
collectivité. C’est assez flexible parce que c’est les grands qui partent à l’école qui font de la place. En théorie 
on devrait avoir 10 assistantes maternelles malheureusement on n’en a que 7 parce que deux sont en 
maladie. Donc là on ne reçoit les assistants maternels que sur trois jours de la semaine de manière à ce 
qu’elles soient deux par jour, les mêmes jours toute l’année. » (Puéricultrice, responsable établissement 1 ) 

Comme on le voit sur l’extrait du « guide petite enfance » plus haut, l’accueil mixte est rattaché à ces 
deux établissements et annoncé comme une modalité particulière d’accueil au sein de l’offre municipale. 
Les parents savent donc, d’entrée de jeu, qu’ils ne rentrent ni dans une crèche familiale ordinaire, ni chez 
une assistante maternelle libérale. Ainsi, les jours où leur enfant est accueilli à la crèche par l’assistant 
maternel, ce sont les parents qui viennent les y amener et les chercher. Dans l’objectif également de les 
habituer à l’espace de la crèche et de leur permettre de rencontrer les professionnels :  

« Le jour où les ass mats viennent en crèche les parents viennent amener les enfants et les chercher. Parce 
que Sèvres est une ville très vallonnée et les assistants maternels qui habitent en haut n’ont pas le droit de 
descendre en poussette. Pour elles, c’est à pied en poussette dans Sèvres, elles ne prennent pas le bus ». 
(Puéricultrice, responsable établissement 1 ) 

Concrètement, dans les deux établissements, les assistants maternels ont « leur » salle. Dans le premier 
établissement (le Vieux Moulin) qui est assez étendu, la salle des assistants maternels se trouve tout au 
fond et jouxte le jardin intérieur. Entièrement vitrée, lumineuse et plaisante, la salle est néanmoins assez 
petite (30 mètres carrés environ). Elle est également dans une position de relatif « isolement » par 
rapport au reste de l’établissement. Cela ne semble pas correspondre à une volonté, même implicite, 
d’isoler les assistants maternels, même si la question de leur pleine intégration à l’équipe de la crèche 
peut rester posée. La crèche n’accueillant que des « grands » enfants (à partir de 15 mois, que les enfants 
aient été accueillis en mixte auparavant ou qu’ils viennent directement d’inscriptions extérieures), il s’agit 
également de « préserver » les petits enfants des assistants maternels de l’agitation et du bruit régnant 
dans les autres pièces. Dans le deuxième établissement (les Bas Tillets) la salle des assistants maternels 
est plus centrale, enceinte au milieu des sections mais encore plus petite (20 mètres carrés). Ces deux 
salles sont clairement identifiées comme les « salles » des assistants maternels. Les assistants et leurs 
enfants ne commencent à s’aventurer en dehors de leur espace réservé que dans le dernier tiers de la 
saison d’accueil lorsque les enfants ont suffisamment grandi pour s’emparer d’espaces plus grands :  

« En fin d’année, les assistants maternels sortent de leur pièce. Ce qui leur permet d’aller jouer avec les jeux 
de la collectivité, ça leur fait une petite mise en bouche. » (Puéricultrice, responsable établissement 1 ) 

Un troisième établissement pratiquait également cet accueil mixte jusqu’à sa fermeture, il y a 3 ans. Cet 
établissement fonctionnait suivant un « mixage » tout à fait différent. Voici comment en parle cette EJE 
qui y a exercée auparavant :  

« Alors le fonctionnement on avait pas mal d’assistants maternels.. La différence c’est qu’elles intégraient 
l’équipe et il y avait trois sections et elles travaillaient chez les petits, les moyens et les grands. Mais elles 
étaient intégrées dans l’équipe. On essayait de les laisser avec les enfants qu’elles connaissaient mais elles 
pouvaient travailler avec d’autres enfants. » (EJE, établissement 2) 

Les assistants maternels n’avaient pas de salle, lors de leur journée en crèche, elles travaillaient en section, 
avec les autres professionnels présents en permanence. Ce système était rendu possible du fait que 
l’établissement accueillait (contrairement aux Bas Tillets et au Vieux Moulin) des enfants de 3 mois à 3 
ans. Ce fonctionnement différent s’explique par le fait que la crèche était, auparavant, uniquement une 
crèche familiale, avant que la municipalité ne construise les locaux de l’accueil collectif en 2005. 
L’intégration des assistants maternels s’est donc fait de façon à leur laisser l’accueil des enfants jusqu’aux 
trois ans de ces derniers mais avec une journée de collectif par semaine. La part  « familiale » de 
l’établissement a fermé en 2014 du fait du départ à la retraite des assistants maternels. Celles-ci ayant été 
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15 au maximum pour n’être plus que 4 à la fin. Aujourd’hui, la crèche collective seule compte 45 enfants. 
  
Dans les deux établissements restant en mixte, les assistants maternels n’ayant pas d’enfants accueillis 
viennent travailler sur la crèche lors de leur jour de présence prévu. Nous reviendrons en conclusion de 
ces analyses sur cette expérience sur ce troisième établissement qui mélangeait, au quotidien, assistants 
maternels et équipes de crèche. En effet, ce type de fonctionnement a été connu de plusieurs 
professionnels que nous avons interrogés. Et, même s’ils l’ont trouvé plus exigeants pour les 
professionnels et moins « confortable » pour les enfants, ils s’accordent à dire qu’il poussait plus loin la 
collaboration entre accueil collectif et individuel.  

L’information des parents  
Aujourd’hui donc, cette formule d’accueil mixte est proposée au sein de l’offre municipale mais sans être 
particulièrement promue auprès des parents.  

« (les parents) Dès leur inscription on leur envoie une information, le guide de la petite enfance, on organise 
aussi des réunions d’information modes de garde à destination de tous les parents. La participation à ces 
réunions est libre, on explique ces modes d’accueil. Et le retour  qu’on en a c’est que les familles qui ont eu le 
mode mixte pour le premier enfant le reprenne pour le deuxième enfant. Après il n’y a pas une grande 
publicité sur ce mode d’accueil. » (Responsable service petite enfance)  

Le recrutement des assistants maternels  
Au moment de l’étude, aucun des deux établissements ne fonctionne en mixte avec le nombre maximum 
d’assistants maternels prévus (7 sur 10 aux Bas Tillets et au Vieux Moulin). Cela s’explique par des arrêts 
maladies, des problèmes de santé chronique de certains assistants maternels vieillissant et, dans une 
certaine mesure, par des difficultés de recrutement. Premièrement, la rémunération pour un assistant 
maternel dans cette formule est moins élevée qu’en libéral. Deuxièmement la formule impose une 
journée en collectivité pour des assistants maternels qui ont pu choisir cette activité pour s’occuper 
également de leurs propres enfants. Une journée en collectivité durant laquelle elles devront 
éventuellement trouver une solution pour leurs propres enfants :  

« On ne recrute pas si facilement, parce que les ass mats qui font le choix de travailler à leur domicile  le font 
parce qu’elles ont des enfants, nous la contrainte qu’on impose c’est qu’elles doivent venir à la crèche 
collective. Quand c’est une journée régulière par semaine il n’y a pas de soucis, mais quand elles n’ont pas 
d’enfants elles doivent venir à la crèche … après elles ont aussi des avantages à venir travailler ici parce 
qu’elles sont encadrées par une puéricultrice, une éducatrice. Elles ont des visites à domicile. Parce que 
quand elles accueillent des enfants qui ont des problématiques ça peut les déstabiliser. » (Responsable 
service petite enfance)  

Troisième difficulté pour attirer des assistants maternels, comme dans une crèche familiale, les assistants 
maternels ne peuvent choisir les parents et les enfants qu’elles accueilleront et, de plus, elles devront se 
séparer de ces enfants au bout d’une année :  

«  Et il faut aussi qu’elles se posent la question, les enfants elles ne les ont que petits, souvent elles ne les ont 
qu’une année. C’est vrai que pour un enfant qu’elles vont avoir… elles s’attachent à leurs enfants, donc il 
faut aussi qu’elles prennent conscience qu’elles ne les ont qu’une année. Sauf si l’enfant n’est pas prêts, à ce 
compte là on peut déroger à la règle. Ça aussi c’est un choix parce que souvent les ass mats aiment les 
garder jusqu’à à ce qu’ils aillent à l’école. » (Puéricultrice, responsable établissement 2 ) 

De plus, les responsables sont, logiquement, attentives à ce que les assistants recrutés aient envie de 
travailler en équipe. En équipe d’assistant maternel mais également en équipe à l’échelle de 
l’établissement. Ce, alors qu’une des principales motivations pour l’engagement dans le métier d’assistant 
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maternel est l’autonomie du cadre d’activité – tant pour s’occuper de ses propres enfants que pour 
mener son activité d’accueil de manière autonome. Ainsi dans l’étude menée avec le réseau Devenir 
d’Enfance, les motivations « s’occuper de ses propres enfants » est choisie seule par 16% des assistants 
maternels répondant, « travailler chez soi » par 27% des répondants et « s’occuper de ses propres 
enfants » en association avec « travailler auprès d’enfants » par 19%4. 

« Déjà il faut qu’elles aient envie de travailler en équipe et après quand on parle des rythmes de l’enfants 
que l’on se rend compte si elles peuvent ou pas… sachant que la contrainte qu’elles ont… elles n’ont pas le 
choix des parents, des horaires et si elles n’ont pas d’enfants elles viennent à la crèche. Elles ont pas 
forcément idée de tout ça avant de venir et on se rend compte si elles sont prêtes à venir travailler, elles 
peuvent avoir des enfants en remplacement et la difficulté  c’est plutôt quand elles sont jeunes et qu’elles 
ont des enfants à elles parce que le jour de crèche elles doivent faire garder leurs enfants. Donc ça peut 
coincer. (Puéricultrice, responsable établissement 1 ) 

Le recrutement se fait via divers canaux :  

« Soit c’est des candidatures spontanées, ou alors le RAM ou la PMI, ou le site de la commune, pas mal par 
réseau. Ou entre elles, elles peuvent avoir des amis qui leur disent.(…) Ici elles savent que c’est un système 
mixte. Et elles n’auront pas de bébés. Et ce que je fais depuis 3 années, c’est une référence de la crèche co 
sur la crèche familiale. Je positionne une AP ou cap PE sur la crèche familiale (auprès des assistants 
maternels lors de leur jour de présence en crèche) pour qu’elles puissent répondre à leurs questions sur les 
enfants. Et celles que je mets en référence s’occupent des enfants quand ils passent en collectivité. Et ça 
elles apprécient. Elles aimeraient bien les avoir toute la journée. L’échange est plus facile de collègue à 
collègue. (Puéricultrice, responsable établissement 2 ) 

Si le recrutement n’est pas aisé, les assistants maternels semblent, dans leur majorité, s’inscrire 
durablement dans le dispositif. Dans leurs entretiens, les deux responsables ont signalé – parmi les 
recrutement des dernières années – seuls trois départs rapides environ, pour des professionnels qui 
n’étaient pas prêts à s’intégrer plus avant dans le dispositif ou qui avaient une « conception » de l’accueil 
du jeune enfant bien trop moulée sur leurs propres contraintes familiales pour s’inscrire dans ce système 
« mixte ».  

Le regard des assistants maternels sur leur recrutement  

Trouver un cadre  

Fais significatif ? Les assistants maternels que nous avons rencontré n’ont pas eu de parcours en libéral 
avant d’entrer à la crèche. Sur les 4 rencontrées, une seule avait tenté d’exercer en libéral, les trois autres 
avaient été auxiliaire parentale. Ces femmes ont été attirées, après des années d’exercice solitaire auprès 
des familles, par la dimension d’équipe et le portage institutionnel avec la stabilité salariale, les 
formations, l’accompagnement :  

« J’ai toujours été dans la même branche (la garde de jeunes enfants) sous différentes formes. Ce qui m’a 
motivé c’est que j’ai eu mes enfants j’ai eu un logement plus grand pour accueillir les enfants. Après c’est 
vrai que garde à domicile c’est autre chose. Garde à domicile vous êtes toutes seule avec les parents et la 
garde des enfants après l’école et il y a le ménage et à chaque fois on recommence toujours une nouvelle 
famille. A chaque fois il faut retrouver du travail, quand on a des enfants il faut avoir un travail qui est très 
stable. (…)Tout de suite je suis passée à la crèche parce que je connaissais la dame de la mairie qui 
s’occupait de ça et ils sont venus me chercher. J’ai visité la crèche, j’étais pas décidée entre libérale et la 

                                                           
4 Op. Cit. Pierre Moisset, 2019, un peu plus de 2000 assistants maternels avaient répondu au questionnaire, 

1800 questionnaires se sont révélés exploitables avec une légère sur-représentation des professionnels les plus récents 
dans la profession par rapport à la population d’ensemble.  
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crèche mais ce qui m’a fait prendre la décision c’ était plus valorisant d’avoir un cadre, des formations, des 
journées pédagogiques, c’est plus professionnel, on continue à se former en permanence. » (Assistant 
maternel, établissement 1) 

Un cadre rassurant face aux négociations avec les parents  

Autre élément intéressant dans cette expérience d’accueil mixte, ces différentes femmes semblent avoir 
craint de se lancer dans une activité d’assistant maternel en libéral du fait des difficultés de gestion des 
relations avec les parents. La formule « crèche familiale » leur épargne les négociations, les recadrages 
des parents :  

« Oui ça me plaît parce que quand il y a des choses avec les parents c’est plus facile d’avoir un cadre, en 
libéral les parents ne respectent pas le cadre et moi je n’ai pas le caractère pour le dire. En libéral je ne me 
laisserai plus faire. Au pire je m’étais dit, je vais essayer et je verrai après… » (Assistant maternel, 
établissement 1) 

C’est très net chez cette assistante qui a pris les premiers contacts avec des parents employeurs juste 
avant son recrutement par la crèche. Ces premières discussions lui ont fait prendre conscience à quel 
point elle avait du mal à se positionner dans une négociation sur la valeur de son service :  

« Une fois que mon fils est rentré à l’école, la dernière année avant qu’il rentre à l’école, j’ai déjà travaillé, 
j’ai eu des contacts avec des parents qui sont venus à la maison. Le seul truc qui m’a mis très mal à l’aise 
c’est de parler seule argent avec les parents. Ça m’a beaucoup intrigué, à négocier toute seule avec les 
parents. Je n’arrivais pas à dire c’est tant l’heure, frais de repas… je n’y arrivais pas. Et du coup j’ai une amie 
qui m’a dit pourquoi tu ne te ferais pas une expérience en crèche familiale, tu te ferais une expérience. Et ils 
m’ont dit oui tout de suite. Je l’ai vu au mois de juin et en septembre j’ai intégré la crèche. Septembre 
2012. » (Assistant maternel, établissement 2) 

Ce que laisse penser ces motivations (on les retrouvera chez deux assistants maternels de l’équipe de 
Babillages) c’est que ce type d’accueil mixte ou de rapprochement des assistants maternels avec l’accueil 
collectif et ses contraintes (inscription dans une équipe, une hiérarchie, une équipe, impossibilité de 
choisir les enfants et les parents accueillis) ne peut se faire que pour des professionnels ayant du mal à se 
positionner dans le cadre d’activité d’assistant maternel. Des professionnels qui ont besoin d’une stabilité 
salariale et/ou qui n’arrivent pas à gérer les relations contractuelles et salariales avec les parents, les 
négociations de tarifs, d’horaires.  

L’intégration et le suivi des assistants maternels  
Les assistants maternels recrutés sont intégrés à l’établissement de plusieurs manières : elles participent 
aux réunions de l’équipe (crèche collective et familiale) et ont, environ deux fois par an, des réunions 
spécifiques, uniquement entre assistants maternels.  

« Les deux, le soir je fais des réunions crèches co et familiales sauf deux fois dans l’année où je le sépare 
pour pouvoir parler librement. Sinon elles ont une réunion par mois. Mais j’ai eu des freins au début parce 
que j’avais des anciennes ass mats qui partaient du principe qu’elles savaient tout et qu’on avait rien à leur 
apprendre. » (Puéricultrice, responsable établissement 2 ) 

Elles sont également intégrées à la journée pédagogique annuelle du service petite enfance :  

« Elles sont aussi présentes à la journée pédagogique, aux réunions, aux formations, elles ont les gestes 
d’urgence tous les ans avec le médecin. » (Responsable service petite enfance) 

Ainsi qu’aux diverses formations proposées aux professionnels du service.  
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Les visites à domicile  

Les responsables (puéricultrices) et responsables adjoints (EJE) des deux établissements réalisent – 
ensemble ou séparément – une visite mensuelle au domicile des assistants maternels. Visite de contrôle 
(elle n’est pas annoncée), c’est également une visite de soutien et de suivi :  

« Après je regarde surtout la sécurité de l’enfant, comment l’enfant a évolué au domicile de l’assistant 
maternel, j’y vais aussi au moment du repas pour voir comment il mange. Je peux y aller pendant les temps 
de sieste pour voir  si les portes sont bien ouvertes, je n’y vais jamais sur les mêmes temps de la journée. » 
(Puéricultrice, responsable établissement 2 ) 

Lors de ces visites, les puéricultrices sont sensibles à des questions de sécurité (les portes ouvertes), mais 
ne s’arrêtent pas spécialement sur des questions de « développement » de l’enfant. Elles sont plus 
attentives à une notion de sécurité affective ou de « bon accueil » global avec des assistants maternels 
suffisamment ouverts et attentif aux états de l’enfant :  

« On est attentif à ce que l’enfant évolue par lui-même et à son rythme. Là où on est attentif c’est à laisser 
faire l’enfant par lui-même, il y a quelques années ça ne l’était pas autant. Chez elles on est plus attentif à ce 
genre de choses. L’enfant à partir du moment où il va être en sécurité affective, il se développera bien et on 
est plus attentif à ça qu’à ce qu’il ait des compétences particulières. (Puéricultrice, responsable 
établissement 1 ) 

On retrouve cette attention chez une des deux éducatrices adjointe de direction, à travers la question du 
transat. Cette professionnelle fait la chasse, chez les assistants maternels, au transat en tant qu’il est une 
manière commode de « poser » l’enfant à distance pour des temps d’attente et de repas et signale une 
réticence, ou un certain manque de sensibilité de la part des assistants maternels, au besoin de contact 
des tout jeunes enfants :  

« J’aimerai beaucoup qu’il ne soit plus là ce transat, parce qu’il y a celles qui donnaient tous les repas dans le 
transat. C’est un peu la bataille de ce transat. Alors qu’elles savent, ils sont quand même séparés de leurs 
parents,… c’est un message que je fais passer, en ne laissant pas le choix. Ça m’arrive de dire que pour 
l’enfant il y a  de l’intérêt à être dans les bras. (EJE, établissement 2) 

La création d’une ludothèque 

Dans le cadre du suivi des assistants maternels, une des deux éducatrices a crée – sur des budgets 
municipaux – une petite ludothèque destinée aux assistants afin qu’elles aient des jeux en quantité, 
plusieurs exemplaires du même jeu (pour autoriser l’émulation et l’imitation chez les enfants sans qu’il y 
ait de conflit autour du seul exemplaire) ainsi que pour sensibiliser un peu plus avant les assistants 
maternels à l’importance de la dimension ludique dans l’accueil du jeune enfant :  

« Oui moi j’ai crée une ludothèque donc en fait elles ont énormément de jeux qu’elles peuvent emprunter 
mais qu’elles n’empruntent pas. Alors ça va du petit jouet au garage. Et j’ai pris plusieurs… j’ai fait en sorte 
d’avoir plein de fois le même jeu, il y a 4 toupies, 3 bébés pour que celles qui ont 2 ou 3 enfants puissent 
avoir le même jeu. Oui moi je suis très attentive.. en tant qu’éducatrice. Je ne vais pas regarder l’hygiène, 
mais l’aménagement de l’espace ce qu’elles peuvent proposer comme jouets. Les assistants maternels ne 
vont pas faire très attention si le jouet est en bon état. C’est vrai que je suis plus attentive à ce qu’elles 
peuvent leur proposer comme jouet et leur attitudes par rapport aux enfants, comment elles leur parlent. » 
(EJE, responsable adjointe, établissement 1) 

Malheureusement, cette professionnelle remarque que les assistants maternels ne sont pas très 
« preneuses » de tous ces jouets. Ce qui joue probablement dans cette apparente réticence, c’est le 
manque de portage de cette démarche d’accueil mixte. On l’a vu plus haut, cette démarche est ancienne 
et repose sur des intentions très générales. Elle semble s’être maintenue, jusqu’à aujourd’hui, par simple 
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« habitude » ou en tout cas sans révision ou développement de son sens premier. Aussi, chacun des deux 
établissements qui pratiquent cet accueil mixte le font avec des sensibilités et des pratiques sensiblement 
différentes. Face à cela, les assistants maternels peuvent avoir d’une part le sentiment de ne pas être 
réellement insérés dans l’équipe de l’établissement (malgré les réunions et formations). D’autre part, le 
sentiment de ne pas être réellement pris dans un projet d’établissement et de service. Aussi, l’initiative 
individuelle de cette EJE, louable et intéressante, apparaît probablement comme une proposition 
« lointaine » dont les assistants maternels peinent à s’emparer en l’absence de portage institutionnel plus 
fort.  

LES APPORTS DE LA DEMARCHE  
Les apports de la démarche sont plus sensibles dans cette expérience que dans celles d’Antibes. Cela tient 
d’une part à l’ancienneté du dispositif installé depuis plusieurs décennies dans la ville et dans le 
fonctionnement des établissements concernés. De ce fait, là où à Antibes la rencontre entre assistants 
maternels et accueillants du collectif semble manquer d’orientation, de gouvernance, à Sèvres cette 
rencontre est évidente, même si certains de ses aspects restent encore problématiques. D’autre part, cela 
tient à l’aspect beaucoup plus engageant de cette démarche. Les assistants maternels sont employés par 
la ville, ils sont présents chaque semaine, et ce sur toute l’année, dans leurs établissements de référence, 
ils participent aux réunions, aux formations, aux journées pédagogiques. Aussi, même si le sentiment de 
faire équipe n’est pas toujours atteint, les professionnels sentent qu’ils font partie d’un même service. 
Aussi, en traitant des apports et des limites de cette démarche on ne retrouve pas la défiance ou le 
trouble du côté des accueillants du collectif que l’on avait pu percevoir à Antibes. Les propos des 
professionnels du collectif sont plus positifs, parfois même enthousiastes pour ce fonctionnement. Et 
même si les manières de faire des assistants maternels ont pu poser question, les professionnels de 
l’accueil collectif interrogés sont plus sensibles à ce qui leur est commun par delà leur cadre d’activité 
distincte. On le verra plus loin dans la partie sur les limites, les difficultés évoquées par les professionnels 
semblent concernées principalement d’anciens assistants maternels avec des manières de faire et une 
difficulté à « s’articuler » aux autres professionnels propres à ce que l’on peut rapidement désigner 
comme d’anciennes générations de professionnels.  

Pour les responsables, un mix idéal : la douceur de l’individuel et la 
stimulation du collectif  

Du point de vue des différents responsables d’établissement interrogés, un des avantages de la démarche 
est justement de permettre le « mix idéal » avec l’accueil individuel pour la première année et demie et la 
crèche collective ensuite :  

« Parce que les petits sont cocoonés chez l’am on respecte leur rythme. Il y a vraiment un confort qu’ils n’ont 
pas en collectivité, ils sont beaucoup moins malades. Et ils sont avec des enfants qui sont plus vieux qu’eux 
et ce côté petite famille c’est vraiment sympathique. Le jour de crèche, ça leur apprend à être dans un autre 
lieu, avec d’autres personnes et d’autres enfants. » (Puéricultrice, responsable établissement 1 ) 

« Et ce système là il est extraordinaire pour les touts petits parce que la collectivité pour les tout petits, c’es 
bruyant, les enfants pleurent. Elles ont 2 ou 3 enfants à leur domicile et elles ont le temps de les cocooner et 
après quand ils arrivent dans leur 2ème année la collectivité peut leur apporter des choses, en terme de 
motricité, de peinture. Et on a le moyen de leur fournir du matériel. » (Puéricultrice, responsable 
établissement 2 ) 

Le système est d’autant plus « idéal » que la présence en crèche chaque semaine des assistants maternels 
permet aux enfants de s’habituer progressivement et de faire connaissance avec leurs accueillants du 
collectif, bref de passer en douceur d’un mode d’accueil à un autre :  
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« En fin d’année, les assistants maternels sortent de leur pièce. Ce qui leur permet d’aller jouer avec les jeux 
de la collectivité, ça leur fait une petite mise en bouche pour la rentrée mais on refait une période 
d’adaptation parce que ça fait un changement, la crèche est très grande. Mais ce qui est sympa c’est qu’ils 
revoient leur ass mat, on les laisse passer un temps avec aussi. C’est vraiment un côté très convivial. » 
(Puéricultrice, responsable établissement 1 ) 

Pour les responsables : fournir un cadre aux assistants maternels  
Pour les responsables d’établissement, l’accueil mixte leur permet de fournir aux assistants maternels, 
dans leurs rapports aux parents, un cadre plus ferme et clair que celui qu’elles pourraient négocier 
directement : 

« Et on le dit aux parents aussi. Parce que des fois les parents ils oublient qu’ils font partie d’une crèche. Ils 
vont avoir à demander tout de suite quelque chose aux ass mats. Généralement c’est pour la nourriture, 
tout ce qui est bio par exemple…est-ce que je peux apporter les laitages. Après on revoit les parents, on en 
parle avec eux. Voilà mais elles sont déchargées de tous ces côtés pas très agréables. » (EJE, établissement 
1) 

Autrement dit, l’accueil mixte permet de fournir aux assistants maternels la force du cadre institutionnel. 
Les assistants maternels peuvent ainsi jouer de leurs possibilités d’arrangement au quotidien avec les 
parents tout en venant chercher la protection de ce cadre en cas de tension, de désaccord ou de 
« pression » des parents :  

« En général c’est sur des problèmes d’horaires, ça peut être des problèmes d’alimentation, il n’y a pas tant 
de problèmes que ça. Ou alors des enfants malades, les parents veulent les mettre à tout prix chez 
l’assistant maternel ou quand des enfants ont 39 degrés de fièvre. Parce que si l’assistant maternel leur dit, 
ce n’est pas pareil, si j’appelle les parents, ils vont venir, on peut avoir du poids sur certaines choses. » 
(Puéricultrice, responsable établissement 1 ) 

L’accueil mixte permet ainsi, pendant la période d’accueil chez les assistants maternels, le côtoiement de 
deux cadres d’accueil. L’un, basé sur une légitimité familiale domestique propre aux assistants maternels, 
particulièrement exposé aux demandes des parents du fait de la proximité quotidienne avec ces derniers. 
L’autre, basé sur une légitimité institutionnelle et qui « oppose » aux demandes des parents des 
orientations, des valeurs, des contraintes de fonctionnement. Le glissement entre ces deux cadres est 
particulièrement sensible au moment de la transition de l’assistant maternel à la crèche collective :  

« C’est pour ça la période d’adaptation entre la crèche familiale et la crèche collective c’est aussi pour les 
parents pour leur expliquer comment ce passe les journées, et les dortoirs et les doudous… nous on ne retire 
pas les doudous et les tétines… les parents essaient plus de naviguer avec les ass mats, mais elles savent très 
bien comment on fait ici. Ou alors les parents disent aux assistants maternels : s’il ne fait pas beau vous ne 
sortez pas ! Non si tout le monde doit venir en crèche elle viendra. C’est comme je dis aux parents s’il vient à 
la crèche c’est qu’il est capable de suivre. Il y a des choses où les parents ont du mal à accepter en 
collectivité. Après il y a les morsures, les griffures, les bosses. Ou alors ne les laissez pas monter sur le 
toboggan. S’il ne se met pas en danger on n’intervient pas. » (Puéricultrice, responsable établissement 1 ) 

On aurait pu noter ces aspects parmi les « limites » de la démarche. Mais, au final, cela ne semble pas 
tellement poser problème aux responsables d’établissement. Elles semblent comprendre que les 
assistants maternels se positionnent dans cette dimension « domestique-familiale » compréhensive tout 
en comptant sur les responsables pour contenir les débordements des parents.  
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Pour les professionnels de terrain du collectif  

Un bon aménagement du parcours d’accueil 

Les professionnels de terrain interrogés sont d’ancienneté variables (entre 7 et 22 ans d’ancienneté dans 
le métier). Ils sont arrivés dans les établissements pratiquant l’accueil mixte sans avoir entendu parler du 
projet auparavant et, en tout cas, ils ne sont pas venus attiré par le projet. Aussi, c’est en en faisant 
l’expérience qu’ils remarquent que ce fonctionnement mixte aménage des parcours d’accueil plus doux 
pour les enfants. 

 « Et ensuite j’ai voulu changer parce que… 15 ans ça faisait un peu beaucoup et j’ai entendu parler de cette 
crèche familiale. Je ne comprenais pas vraiment ce que c’était. Ils font les adaptations à domicile de trois 
mois et jusqu’à ce qu’ils intègrent la crèche. J’ai trouvé ça bien. Parce qu’un enfant… un bébé sa première 
année la crèche collective elle ne sert pas vraiment. L’enfant a part dormir, manger… oui il y a l’éveil à côté 
mais il est identique même chez les ass mats. Je trouve que la 1ere année n’est pas. » (Auxiliaire de 
puériculture, établissement 2, 22 ans d’expérience)  

De plus, ces professionnels remarquent que le travail et le contact avec les bébés (moins d’un an donc) ne 
leur manque pas réellement. En effet, ce travail peut fréquemment apparaître problématique aux 
professionnels de crèche tant ils éprouvent le fait que le cadre d’accueil collectif n’apporte pas réellement 
de plus à de très jeunes enfants. Aussi, ces professionnels peuvent soit se réjouir de pouvoir travailler 
directement avec des « moyens » plus sensibles aux activités et expériencs :  

« C’est vrai qu’au début je me suis dit il n’y aura pas les bébés, je me suis dit quitte à essayer et voir. Mais 
c’est bien ils sont plus grands, ils sont plus autonomes, les relations ne sont pas pareilles, certains ont la 
parole, on peut faire plus d’activités et de jeux qu’avec les bébés. » (Agent de crèche, établissement 2, 7 ans 
d’expérience) 

De plus, ces professionnels connaissent et fréquentent un petit peu les plus petits en passant voir les 
assistants maternels, en observant et en faisant connaissance avec les enfants qu’ils auront à accueillir 
l’année suivante leur accueil en individuel :  

« On m’a dit que les bébés vont me manquer. Non parce que je vais les voir régulièrement, je n’ai pas 
forcément ce manque.. il y a une section de bébé, avec d’autres professionnels. Le fait qu’elles soient là, ce 
n’est pas comme si il n’y avait pas de bébé du tout. Après si c’était une section de bébés qui seraient dans 
leur coin, moi j’ai besoin d’aller les voir, de faire leur connaissance, de poser des questions pour pouvoir les 
connaître, connaître aussi le parent, ça permet aussi d’avoir cet échange. Et c’est vrai que les parents sont 
rassurés. » (Auxiliaire de puériculture, établissement 2, 22 ans d’expérience) 

Pour les professionnels de terrain : rencontrer d’autres professionnels  

Autre avantage de la démarche pour les professionnels de terrain : pouvoir rencontrer d’autres 
professionnels de l’accueil du jeune enfant. A travers cette rencontre avec des assistants maternels, ces 
professionnels vont d’une part pouvoir éprouver, ressentir un autre rapport à l’enfant qui peut les 
décentrer d’une socialisation professionnelle axée sur le faire, les actes, les soins techniques et les actions 
éducatives :  

« Oui parce qu’une ancienne AP ça aurait été sur le côté très technique, les soins, très professionnel, tandis 
qu’elles elles ont le côté plus familial, elles vont avoir plus de recul, plus de calme sur les enfants. Que l’AP 
avec le grand groupe d’enfants elles vont être plus dans le faire. Les assistants maternels sont plus le 
cocoone le maternage elles nous transmettent ça aussi. (Auxiliaire de puériculture, établissement 1, 11 ans 
d’expérience) 
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Comme le dit cette professionnelle, avec une ancienne auxiliaire – de même formation qu’elle – elle 
aurait été plus probablement confrontée à une expertise technicienne, avec une habitude de gestion du 
groupe d’enfants. Les assistants maternels lui permettent d’éprouver un rapport plus doux et, peut être, 
plus détaché d’impératifs techniques et d’injonctions d’agir « elles vont avoir plus de recul ». Néanmoins 
cette rencontre avec les assistants maternels, pour être plaisante, fournit également des occasions de 
frictions et de confrontations :  

« Ça ouvre quand même l’esprit sur les différents professionnels du secteur. On est obligé de fonctionner 
avec l’esprit ouvert. Parce que ça peut être compliqué. Par exemple… on est convaincu de nos pratiques 
quand on sort de l’école. Et quand on se doit d’expliquer ça… on peut se retrouver face à des murs. Je sais 
que telle pratique est bonne faite comme ça et je me heurte à un refus, parce que le côté grand mère il y a 
aussi un côté à l’ancienne qui peut être un peu violent. Donc là je sais que ce n’est pas possible donc il peut y 
avoir conflit. Quand on fréquente un public comme ça il faut être très diplomate. » (Auxiliaire de 
puériculture, établissement 1, 11 ans d’expérience) 

Le fait de travailler avec les assistants maternels, même à travers des confrontations, génère un effet 
d’ouverture puisqu’il n’y a pas partage de la même culture professionnelle. Aussi, cette professionnelle 
éprouve la nécessité de devoir démontrer, convaincre, sans partager les mêmes références. Ce qui 
l’oblige donc à rester ouverte, sensible à un autre rapport à l’activité d’accueil de l’enfant.   
C’est ce sentiment d’ouverture que l’on retrouve dans les contacts avec les assistants maternels  autour 
des enfants qui vont prochainement intégrer la partie collective de la crèche :  

« Moi quand j’arrive le matin, je vais systématiquement, on part les voir, on prend un temps, on s’intéresse 
aux enfants, tiens je vois qu’il a quand même grandit, tiens il sait faire du 4 pattes, il y a toujours un échange 
qui se fait de toute façon et dehors il y a un échange. Et puis nous aussi quand on les voit en poussettes et 
après ils gambadent.   
Après quand on sait que l’enfant va bientôt intégrer la structure on leur pose pas mal de questions sur 
comment il s’alimente. Elles peuvent nous dire « il ne fait pas encore de 4 pattes » « ou il ne marche pas 
encore ». Elle se posait des questions, qu’est ce qu’on peut faire… » (Auxiliaire de puériculture, 
établissement 2, 22 ans d’expérience) 

Faire équipe avec les assistants maternels ? 

Cette formule d’accueil mixte demande donc une rencontre et un minimum d’accord, d’accordage entre 
les accueillants individuels et collectifs, notamment au moment de la préparation du passage d’un accueil 
collectif et individuel. En effet, les professionnels de l’accueil collectif vont devoir apprendre à connaître 
l’enfant, ses rythmes, ses pleurs, son mode de développement. Et pour cela ils doivent se référer au 
regard et à l’expérience des assistants maternels et, donc, accorder un crédit à ce regard et cette 
expérience : 

« C’est un échange sur les enfants, sur les problématiques qu’elles ont à la maison, sur les enfants quand ils 
commencent à grandir sur ce qu’on peut leur apporter. De voir si je peux vraiment les aider, de leur apporter 
un regard qu’elles n’ont pas, tout ça c’est vraiment plaisant. Je n’y vais pas en conquérante en leur disant 
c’est comme ça qu’il faut faire… » (Auxiliaire de puériculture, établissement 1, 11 ans d’expérience) 

La transition des enfants contraint donc les professionnels a une attitude compréhensive « je n’y vais pas 
en conquérante » et amène à coordonner les regards. Cette transition amène également les 
professionnels du collectif (en tout cas une partie d’entre eux, l’attitude des professionnels interrogés ne 
semble pas valoir pour l’ensemble des équipes des deux établissements étudiés) à se rapprocher des 
assistants maternels, à les laisser circuler dans leur espace d’activité (leur section) et, en quelque sorte, à 
faire lien, équipe avec elles :  
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« (…) En janvier quand les enfants connaissent bien les lieux. Elles viennent se mélanger à nous. Et le soir dès 
qu’il y a moins d’enfants, elles viennent se mélanger à nous.  

Qu’est ce que ça apporte ? 

C’est très enrichissant parce que pour nous et pour elles le fait de ne pas se sentir exclues. Le fait de dire je 
suis là même si je suis une ass mat. Je trouve ça important pour l’enfant pour que.. pour qu’il puisse 
entendre, voir autre chose même si l’ass mat est à côté, qu’il puisse se mouvoir à sa façon à lui. A 13-14 
mois ceux qui font du 4 pattes. » (Auxiliaire de puériculture, établissement 2, 22 ans d’expérience)  

A travers ces moments communs, ce que cette professionnelle met en scène, c’est aussi la séparation 
progressive de l’enfant et de l’assistant maternel. En effet, pour les professionnels du collectif, cette 
formule d’accueil mixte les confronte également à deux « paradigmes » d’accueil. Le leur, basé 
explicitement sur le développement et la stimulation de l’enfant, la gestion de ses états au sein d’un 
groupe. Et celui des assistants maternels qui se caractérise – à leurs yeux – par des formes positives mais 
limitées de « cocooning » de protection. Aussi, ces professionnels aménagent la transition des enfants 
entre les assistants maternels et leur cadre collectif et, à cette occasion là, doivent donc vérifier la 
capacité de l’enfant à s’emparer de l’espace collectif et la capacité de l’assistant maternel à le laisser 
partir :  

« Ça dépend des assistants maternels, nous on est toujours prêts à les accueillir avec nous. Moi quand je fais 
une activité avec les enfants, si j’ai la place d’inviter un des enfants de l’ass mat, je le fais. Parce que nous on 
a un groupe. Elle c’est un ou deux enfants donc c’est moins ludique. Quand elles travaillent à coté de nous. 
Quand elles ne sont pas avec nous, elles font des activités dans leur salle. Je ne les ai jamais vu s’installer à 
côté de nous pour faire une activité, qu’elles restent dans leur salle à ce moment là. Après c’est beaucoup 
plus agréable quand c’est l’ass mat qui est demandeuse. D’activités, de vouloir accompagner l’enfant qu’elle 
a chez elle vers d’autres activités, d’autres adultes. Et dans ces cas là je vise l’intérêt de l’enfant.  

Comment vous faites ? 

J’use de diplomatie. Je parle à l’enfant, l’enfant est plus ou moins positif et quand c’est le cas elles ne disent 
pas « ben non », elle suit , de gré ou de force elle suit. Mais il y en a qui n’ont pas envie. Ou alors elles vont le 
laisser aller tout seul. On se demande même pourquoi elles ont accepté un poste. Il y en a une qui faisait 
bien à sa sauce à domicile et qu’elle casse du sucre sur la crèche, une autre le travail d’équipe ce n’est pas ça, 
elle n’a pas la notion de travail d’équipe. » (Auxiliaire de puériculture, établissement 1, 11 ans d’expérience) 

On l’entend clairement dans ce dernier extrait, pour cette professionnelle, la capacité des assistants 
maternels à faire équipe est, notamment, liée à leur capacité à laisser partir l’enfant, à le laisser circuler. 
Ce faisant elle oublie (on le verra avec le témoignage des assistants maternels) que les professionnels du 
collectif peuvent aussi fournir aux assistants maternels l’occasion de faire équipe en leur laissant « accès » 
à leurs propres enfants, en les laissant agir dans leur section. Néanmoins, la transition des enfants amène 
les professionnels du collectif à rechercher le regard des assistants maternels et donc à se rapprocher 
d’elles. Ce qui semble aboutir à des moments de rapprochement finalement assez rares dans le terrain de 
cette étude exploratoire :  

« Avec l’expérience on n’est pas toute pareilles. Il y a toujours un petit peu… cette différence on l’a sent mais 
on ne peut pas dire qu’elle est énorme cette différence. Même en crèche co.. on a chacune sa méthode mais 
il faut que le résultat soit le même. Si je vois une ass mat qui hausse le ton, qui ne s’approche pas de l’enfant, 
qui mouche l’enfant en parlant avec sa collègue.  

Donc vous diriez que votre différence avec les assistants maternels n’est pas si grande que ça ? 

Moi qui ai fait des sections de bébés, j’ai travaillé avec des éducatrices et des AP, les sections de bébé c’est 
difficile parce qu’il va falloir distinguer différents types de pleurs, le rythme des pleurs, e je trouve que les ass 
mats avec 6 enfants elles se débrouillent pas si mal. Et je trouve qu’elles ont droit aussi aux formations, elles 
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sont quand mêmes toutes sur la journée pédagogique. Elles ont des réunions avec la psychologue, elles ont 
des réunions avec la directrice et l’adjointe. » (Auxiliaire de puériculture, établissement 2, 22 ans 
d’expérience) 

Ce regard où un professionnel du collectif constate finalement une grande communauté, une grande 
proximité avec les assistants maternels ne se retrouve que dans l’expérience de Babillages que l’on 
analyse juste après celle-ci. Ce qui est intéressant dans cet extrait, c’est que cette professionnelle ne 
s’attache pas ou plus aux différences de cadres d’action et observent les pratiques et les sensibilités. 
Notamment sur les pleurs des enfants. Elle constate que les assistants maternels savent également 
distinguer les différents types de pleurs des enfants qu’elles accueillent ensemble. A ce titre là, elles lui 
apparaissent comme des professionnelles de l’accueil du jeune enfant au même titre qu’elle. Des 
professionnels qui ont développé une expertise, qui se posent des questions et qui, à ce titre là, ont 
comme elle et les autres professionnels du collectif, droit à un encadrement, des formations, des 
supervisions.  

Dans cette forme d’accueil mixte, les professionnels du collectif doivent – donc - prendre la suite des 
assistants maternels auprès de l’enfant et des parents. La nécessité donc de se coordonner avec les 
assistants et encore accrue par cet impératif de recueillir leurs regards sur les parents, les attentes de ces 
derniers, leurs attitudes :  

« Elles ont noué une relation de confiance avec les parents nous il faut qu’on l’entame. C’est pour ça que les 
relations qu’on a avec les ass mats, elles peuvent leur dire « ne vous en faites pas il est entre de bonnes 
mains ».Par exemple un des derniers papas qui est arrivé il est assez froid je suis allé voir l’ass mat et je lui 
dis « c’est normal ? ce papa ? » pour ce côté là c’est bien. En général c’est les enfants qui font en sorte que 
les parents commencent à faire confiance parce que quand les enfants nous font de grands sourires ça 
rassure quand même les parents. » (Auxiliaire de puériculture, établissement 1, 11 ans d’expérience) 

Les assistants maternels transmettent aux parents le « capital » de confiance que les parents leur ont 
confié pendant la première année d’accueil. Comme le dit bien cette auxiliaire, elle n’acquière elle-même, 
en tant qu’accueillante de l’enfant, cette confiance des parents qu’au bout d’un certain temps, quand 
l’enfant commence à nouer une relation avec elle et marquer son plaisir d’être accueilli. En attendant, le 
regard, les explications et les recommandations de l’assistant maternel aux parents rendent la transition 
plus facile.   
Enfin, faire équipe avec les assistants maternels demande aussi aux professionnels de crèche de les 
amener à se détacher suffisamment de l’enfant pour que ce dernier parvienne à s’adapter à son contexte 
d’accueil collectif. On a vu plus haut comme les auxiliaires aménagent la transition et ont besoin des 
assistants maternels pour cela. Ensuite, elles doivent garantir cette transition en veillant à ce que le lien 
entre l’assistant maternel et l’enfant ne gêne pas son passage au collectif :  

« Je comprends parce qu’elles les ont eu pendant longtemps. Elles doivent se faire à une nouvelle famille. 
Elles vont le voir, mais qu’elles viennent le voir, c’est non. Il faut pouvoir couper le cordon, après quelques 
temps après pas de problèmes, mais c’est compliqué quand ils sont petits. » (Auxiliaire de puériculture, 
établissement 1, 11 ans d’expérience)  

LES APPORTS POUR LES ASSISTANTS MATERNELS  

La protection du cadre du collectif  
On l’a vu plus haut à propos de leur recrutement, pour les assistants maternels, l’avantage de cette 
formule « mixte » et d’être protégées des demandes et des aléas contractuels avec les parents par le 
cadre de la crèche collective :  
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« Alors les avantages c’est qu’on est entourée, s’il y a un souci avec un parent, on est protégé. » (Assistant 
maternel, établissement 1) 

« Et un autre aspect important c’est qu’on n’a pas de relations directes d’argent avec les parents. Nous s’il y 
a un problème avec votre facture vous allez directement à la mairie ça ne nous regarde pas. Parce que 
souvent c’est un parent qui n’arrive pas à payer. Et la directrice insiste bien dessus, nous sommes les 
employés de la mairie pas des parents. Et ça allège vachement les liens, ça reste humain, il n’y a pas de 
papier, pas de désaccords autres. » (Assistant maternel, établissement 1) 

Venues à cette formule notamment pour cette raison, les assistants maternels – même si elles cultivent 
une certaine souplesse et compréhension avec les parents  - ne semblent pas hésiter à recourir à ces 
possibilités de recadrage :  

« Déjà on voit qu’on n’est pas toute seule. Et des fois les contrats, les parents dépassent les horaires et ça 
nous permet de le signaler et la directrice rappelle le cadre. Ça on peut le signaler. Même si nous on l’a déjà 
dit, le fait que ce soit la directrice qui le dit ce n’est pas la même chose. C’est différent. Nous on prend un peu 
appui sur la crèche. Tout gentiment mais en disant voilà ce sont les règles de la crèche. Après on combien 
qu’un retard ça peut arriver… mais quand c’est récurrent on en parle. » (Assistant maternel, établissement 
1) 

C’est encore plus sensible dans cet autre extrait. Là ce n’est pas que le cadre « externe » (les horaires, 
l’alimentation de l’enfant, le fait de pouvoir sortir ou pas) que la directrice de la crèche vient réguler, mais 
également l’exposition de l’espace privé de l’assistant maternel aux exigences des parents :  

« Ah oui… quand on ne sait pas comment leur dire certaines choses, je le dis. Par exemple les débuts, j’ai eu 
une famille le papa il était relou, très exigeant. Le papa c’est le mec qui voulait gérer tout… donc déjà la 
première rencontre il me dit vous fréquentez les parcs en bas de Sèvres. Il me dit c’est bien… parce que je 
n’ai pas envie que ma fille elle aille au parc pour que vous récoltiez tous les potins de Sèvres. Un matin mon 
fils il regardait la télé, il m’a dit par contre il faut qu’elle soit éteinte quand il arrive. J’ai appelé la directrice 
et elle m’a dit vous êtes quand même chez vous. Parce que voilà, c’est quand même des choses sur 
lesquelles on ne sait pas si on a le droit ou pas le droit. Donc quand on a quelqu’un à votre écoute, ça aide 
beaucoup. » (Assistant maternel, établissement 2) 

Un engagement professionnel compatible avec les engagements familiaux  
Pour les différentes assistantes maternelles rencontrées, un avantage très sensible de cette formule mixte 
c’est qu’elles peuvent continuer à travailler 4 jours par semaine chez elles et, donc, pouvoir continuer à 
être présentes pour leurs enfants tout en ayant une situation professionnelle stable et établie :  

« Etre en contact avec des adultes ne serait-ce qu’une fois par semaine c’était bien, de parler des 
expériences de chacune même une fois par semaine c’est autre chose. C’est ce que je voulais ne pas sortir 
complètement de la maison parce que je voulais avoir un œil sur les miens mais sortir. » (Assistant maternel, 
établissement 2) 

«  (…) en même temps on voulait la possibilité de garder nos enfants avec nous. » (Assistant maternel, 
établissement 1) 

«  (…) une journée c’est bien parce que ça permet de sortir de chez nous. De voir les autres membres de 
crèche et d’échanger entre nous. Et si on devait venir deux fois quand nos propres enfants sont petits c’est 
un peu compliqué. » (Assistant maternel, établissement 1) 

Un esprit d’équipe entre assistants maternels  
Si l’esprit d’équipe avec les professionnels du collectif reste ténu, entre assistants maternels il est bien 
plus fort, et c’est un des grands apports de la formule :  
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« Oui je me suis vite intégrée, on a une bonne équipe d’ass mat, on est assez soudées. Même à la maison on 
peut s’appeler pour un enfant. Et en même temps on n’est pas non plus les unes sur les autres. Au niveau de 
l’entente c’est plus facile. De plus on se retrouve même à l’extérieur pour aller se promener donc finalement 
même en dehors de la crèche. (Assistant maternel, établissement 1, 8 ans d’expérience) 

Cet esprit d’équipe s’exerce tant au sein de la crèche – dans la salle des assistants maternels – qu’à 
l’extérieur le reste de la semaine. Les assistants semblent ainsi attentives au fait de  réaliser un certain 
nombre de sorties ensemble mais également au fait de faire que les différents enfants qu’elles accueillent 
se connaissent pour permettre plus facilement des dépannages :  

« (…) même quand on sort ensemble à l’extérieur les enfants nous reconnaissant bien. Et quand la collègue 
est malade on essaie autant que possible de mettre les enfants en dépannage chez la collègue parce que les 
enfants et les parents nous connaissent. Et les parents sont soulagés aussi parce qu’ils nous ont vu. » 
(Assistant maternel, établissement 1) 

Ce sentiment de faire équipe touche et au fait de pouvoir compter les unes sur les autres et au fait de 
pouvoir partager ces ressentis professionnels. Ce qui, en soi, permet de se sentir plus professionnel :  

« (je me sens) plus professionnel parce qu’une fois par semaine on est dans un lieu où on va pouvoir discuter 
et échanger. Parce qu’à la maison c’est du non stop, et une journée de crèche ça fait du bien on est avec une 
collègue c’est une autre adulte. Ça fait du bien. » (Assistant maternel, établissement 1) 

Des apports de la part des professionnels du collectif  
On l’a vu, pour les professionnels du collectif le côtoiement avec les assistants maternels est une occasion 
d’ouverture. Ils observent le rapport de proximité, la souplesse d’action (moins de normes, moins 
d’injonctions, moins d’activisme) des assistants maternels.  De leur côté, les assistants maternels ont le 
sentiment de faire le même métier que les professionnels du collectif en étant juste dans un référentiel 
plus souple. Elles acquièrent ainsi, à leur contact, des petites « astuces » qui leur semblent pratiques sans 
remettre en cause leur rapport aux enfants :  

« Oui c’est plus des choses pour gérer la colère, un enfant qui ne mange pas très bien, ce sont de petites 
tactiques, de petites ouvertures à voir. C’est comme quand la directrice passe chez nous, elle va nous dire 
essayez ça, ah oui je n’y avais pas pensé. Après dans l’ensemble on a quand même l’impression de faire le 
même métier. » (Assistant maternel, établissement 1) 

Les assistants sont, par contre, plus sensibles au passage des puéricultrices et éducatrices chez elles. Dans 
leurs entretiens, elles ne parlent pas de ces visites comme de contrôle ou d’une surveillance plus ou 
moins extérieure mais comme des occasion de discussion et, surtout, de validation de leur cadre d’activité 
professionnelle à leur domicile. Ainsi, cette assistante insiste sur le fait qu’elle a montré ces 
aménagements et réaménagements à la directrice pour les faire valider. Ce qu’elle cherche alors ce n’est 
pas uniquement une autorisation (l’aménagement n’est pas dangereux, il est pertinent) mais également 
une validation par le regard de la directrice qui vient lui signifier qu’elle agit bien professionnellement, 
même chez elle :  

« Elle rentre, je ne sais pas si elle voit un truc qui manque… oui une chose que je faisais au début, qu’on a 
toute fait. Elle arrive et puis elle voit que… quand je mixe les légumes, je mixe tout. Et elle me dit c’est quoi ? 
Je lui dis c’est courgette, carotte… et elle me dit non vous mixez à part. pour qu’il puisse reconnaître les 
goûts. Elle me dit si vous mixez il ne va pas se rendre compte du goût de la carotte, des courgettes… ça peut 
être ça.. sur les jeux des fois. Si elle voit qu’on n’a pas assez de jeux, elle me dit pourquoi vous ne ramenez 
pas de la crèche et puis après vous ramènerez. Et nous des fois quand on fait des transformations chez nous 
on lui dit. Moi dans mon salon, j’avais un double salon. J’avais fait un salon berbère. Et puis quand j’ai 
commencé ce travail j’ai trouvé que ça prenait trop de place et j’ai appelé la directrice elle m’a dit c’est 
génial, je vais en faire une pièce pour les enfants. Et maintenant j’y ai mis une mezzanine et il y a les lits 
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parapluie en dessous et cet été j’y ai mis une porte. C’est ce suivi qui est bien. Et des fois même si elle voit 
qu’en crèche on a un petit coup de blues, qu’on  n’a pas envie d’en parler ici, elle se déplace très facilement. 
Même quand on l’appelle. » (Assistant maternel, établissement 2) 

LES APPORTS POUR LES ENFANTS  
Concernant les apports de la démarche aux enfants, on l’a déjà vu plus haut, les responsables et les 
professionnels de l’accueil collectif trouvent que cette formule d’accueil constitue le parcours d’accueil 
idéal. Les assistants maternels sont, par contre, peu diserts sur cet aspect de l’apport aux enfants. En effet, 
elles voient le parcours de l’enfant depuis l’angle opposé aux professionnels du collectif. Les enfants les 
quittent et c’est pour elle une occasion de déchirement et elles ont moins voire pas l’occasion de suivre 
leur évolution ensuite. Voyons donc ce que nous disent, sur cette question des apports aux enfants, les 
professionnels du collectif et les parents :  

Aux yeux des professionnels du collectif : préservation et adaptation des 
enfants  

Pour les professionnels du collectif, l’avantage de la formule mixte d’accueil est, on l’a vu plus haut, de 
préserver les enfants durant la première année des inconvénients du collectif : le bruit, le fait d’attendre, 
d’être exposé à un univers insuffisamment englobant :  

« Mais finalement les parents étaient quand même contents. Les enfants sont moins malades en crèche 
familiale. Je trouvais que pour les plus petits le système était pas mal. (Responsable du troisième 
établissement en mixte, maintenant fermé)  

Préserver les plus petits donc mais également les préparer au passage en collectivité en leur faisant 
connaître progressivement les locaux et les professionnels à la fin de leur première année d’accueil en 
assistant maternel à l’occasion de la journée hebdomadaire qu’ils passent en crèche :  

« Je me suis dit ça pourrait être intéressant d’être avec des enfants de 18 mois à trois ans et la crèche 
familiale qui vient une fois par semaine et comme on les voit une fois par semaine les bébés et les parents et 
on peut discuter avec les ass fam sur l’enfant, on peut prendre le relais par la suite. C’est intéressant parce 
que les enfants ils connaissent le lieu. C’est un peu différent avec les enfants qui arrivent direct de l’extérieur 
(…). » (Agent de crèche, établissement 1, 7 ans d’expérience)  

LES APPORTS POUR LES PARENTS  
Là encore, sur les apports pour les parents, les assistants maternels ne se sont pas prononcés, puisqu’ils 
se situent au début du parcours d’accueil. On aurait pu simplement noter, de leur part, le fait que l’accueil 
mixte leur permet de mieux cadrer les demandes des parents. Pour les professionnels du collectif, on va le 
voir, la formule d’accueil mixte constitue là encore un mix idéal en préparant les parents au passage de 
l’individuel au collectif.   

Aux yeux des professionnels du collectif 
Les parents amènent leurs enfants directement à la crèche lors des journées de présence de « leur » 
assistant maternel en collectif. Aussi, ils se familiarisent avec les locaux, les professionnels :  

« Pour les parents ? 

C’est intéressant ils se sentent plus rassurés parce qu’ils nous voient nous le matin quand ils passent et ils se 
disent ils vont rester dans la même structure et pour eux ils se sentent plus tranquilles, plus rassurés. Ils 
savent qu’il n’y a pas de soucis et que leur enfant rentrera en crèche par la suite. » (Agent de crèche, 
établissement 1, 7 ans d’expérience)  
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D’après cette responsable d’établissement qui a dirigé le troisième établissement ayant fonctionné en 
mixte sur la ville de Sèvres (un établissement qui avait une petite section et dans lequel les enfants et les 
assistants maternels étaient « mélangés » au reste des enfants et de l’équipe lors de leur journée de 
présence ) les parents pouvaient également ressentir le gain d’un accueil individuel, préservé et 
protecteur de leur enfant par rapport aux temps d’accueil collectif  

« Qu’est ce qui plaisait aux parents ? 

Le fait qu’ils savaient que leurs enfants étaient beaucoup moins fatigués qu’en collectivité. Les places étaient 
attribuées sans demander leur avis aux parents et finalement ils ont réalisé qu’ils avaient le côté collectif 
mais que leurs enfants étaient moins fatigués que c’était tout benef. Je pense que les parents qui ont vécu 
cette expérience là l’ont vraiment apprécié. Il y a tout un côté cocon familial… et finalement je pense que 
pour les familles ça pouvait être rassurant. (…) Mais pour les parents ils avaient aussi l’impression que leurs 
enfants avaient vécu plein de choses le jour de la collectivité. Moi j’ai eu l’impression que les parents 
appréciaient. » (Responsable du troisième établissement en mixte, maintenant fermé) 

Dans le fonctionnement de cet établissement, les enfants restaient en assistant maternel pendant leur 
trois ans d’accueil et avaient un temps d’accueil collectif hebdomadaire durant ces trois ans, ce qui 
rendait possible un tel comparatif. Cet effet est beaucoup moins sensible dans les deux crèches actuels, 
les deux modes d’accueil se succédant.  

Les apports pour les parents… d’après les parents  
Les deux mères interrogées sont très satisfaites de cette formule d’accueil mixte mais pour des raisons 
assez opposées. La première a particulièrement apprécié l’inscription de l’assistant maternel dans une 
équipe et le passage de son enfant (son deuxième) de l’individuel au collectif. La seconde apprécie 
également la formule mixte mais a préféré l’accueil par l’assistant maternel et fait bien moins confiance 
aux professionnels du collectif même si elle apprécie le développement de sa fille depuis qu’elle est 
passée en crèche. Néanmoins, au delà de ces différences, ces deux mères se montrent très attachées au 
fonctionnement mixte. 

Un accueil plus doux pour les enfants plus petits 

 Comme les professionnels, cette mère apprécie l’accueil de ses enfants en individuel pendant leur 
première année. La séparation est moins difficile, elle a le sentiment que l’enfant est plus entouré, 
protégé qu’il ne pourrait l’être en crèche :  

« Je pense c’est bien, c’est génial. Parce que quitter un enfant quand il est petit ça fait du mal de savoir qu’il 
est en crèche avec plusieurs. En assistant maternel tu te dis que les soins ils sont plus personnalisés. Je pense 
que le crèche comme ça familial c’est super bien. Ça aide l’enfant quand même à se développer. En plus il 
est avec d’autres enfants. En plus les assistants maternels sont suivis par la directrice, souvent quand j’allais 
récupérer mon enfant je trouvais la directrice. Avec ce système on se sent plus en confiance nous les 
parents. » (mère, trois enfants, manager) 

Des assistants maternels « confirmés» 

Autre avantage de la formule, si les parents ne peuvent pas choisir l’assistant maternel, ils ont l’assurance 
(ou ont le sentiment d’avoir cette assurance) que celle que leur propose la crèche est plus « sûre » ou 
confirmée qu’une qu’ils rencontreraient par eux-mêmes :  

« Dans tous les cas on est tombé sur quelqu’un qui avait de l’expérience, ça c’est rassurant et qui travaille 
depuis longtemps avec la crèche, c’est quelqu’un de fiable sinon elle ne serait pas là. Et de plus c’est 
quelqu’un qui avait déjà gardé des enfants de mes voisins. » (mère, trois enfants, manager) 
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L’inscription dans l’accueil mixte a donc un effet de certification de l’assistant maternel « c’est quelqu’un 
de fiable sinon elle ne serait pas là ». Même si, on le voit, cette mère s’est également renseignée dans son 
entourage pour savoir comment travaillait l’assistant maternel qu’on lui a proposé. C’est la même chose 
pour la deuxième mère :  

« Quand elle m’a dit qu’elle était chez une nourrice, la directrice m’a dit que ça faisait 15 ans qu’elle 
travaillait là-bas, que personne ne s’était plaint d’elle. Mais ça ne m’a pas rassuré, je voyais quelqu’un qui 
est tout le temps devant la télé. Et j’ai eu la chance d’avoir une amie qui la connaissait et j’ai pu la 
rencontrer avant et j’ai vraiment vu quelqu’un qui aimait les enfants. Et si mon amie la connaissait ça ne 
pouvait pas être une mauvaise nourrice. Et ma fille le matin était vraiment heureuse d’y aller, elle savait la 
porte, les escaliers, c’était marrant à voir. » (mère, un enfant, secrétaire) 

L’effet de certification de la crèche est donc facilitateur même s’il ne résout pas entièrement la question 
de la confiance portée à l’assistante.  

Une socialisation des enfants à mesure qu’ils grandissent 

Autre avantage de la formule pour les parents, l’accueil mixte – en faisant passer les enfants de 
l’individuel au collectif – permet de les détacher de l’assistant maternel mais également des parents. Il 
permet de socialiser en douceur. Au sens de séparer l’enfant de ses figures d’attachement quasi 
exclusives et de l’aider à s’ouvrir à d’autres liens :  

« Ben mon deuxième surtout, j’avais pris un congé parental d’un an, il était trop attaché à moi et de voir une 
structure avec plein de jouets, un petit parc ça l’a aidé. Parce que même chez la nounou, il a ses repères. Là il 
y a plus d’espaces, plus de personnes, c’est parfait c’est une bonne transition entre la maison et la vie en 
collectivité.  

A quel âge est-il passé en crèche ? 

Il est arrivé chez l’ass mat il avait à peine un an. En septembre, et en février il est passé en crèche. Ça c’est 
plutôt bien passé. Il pleurait un peu au début. Mais au bout de quelques semaines, il a commencé à adorer 
la structure et les maîtresses, et le fait qu’ils les font sortir, leur font faire des jeux. Quand je vais le chercher 
il ne veut plus sortir de là. Et il connaissait la structure, les gens, ce n’était pas traumatisant le passage. » 
(mère, trois enfants, manager) 

Ces deux mères apprécient finalement et le premier accueil par l’assistant maternel, protecteur et 
personnalisé, et le passage en crèche plus anonyme et exigeant mais aussi plus stimulant :  

« Je trouve qu’ils n’ont pas la même approche. Les assistants maternels considèrent leurs enfants comme 
des bébés, et la collectivité il faut que ce soit des grands tout de suite. Et c’est bien et pas bien. Léa elle a 
besoin d’aide sur certaines choses, et il faut qu’elle apprenne toute seule. Mais la crèche où est ma fille elle 
est bien, mais il y a certaines personnes que je ne supporte pas et que ma fille ne supporte pas. » (mère, un 
enfant, secrétaire) 

« Parce que ça aide à socialiser, il évolue beaucoup plus vite qu’un enfant gardé tout seul à la maison chez 
l’assistant maternel. Et puis c’est beaucoup plus stimulant, il ne s’ennuie pas. Et puis même dans l’éveil dans 
le jeu, ils doivent respecter des règles de la collectivité. Ils doivent apprendre à faire des choses dans le 
groupe. C’est différent pour l’enfant que de vivre en petit comité. Ça le fait évoluer beaucoup plus vite. Et 
puis c’est rassurant même pour nous les parents. j’ai toujours pensé que quelqu’un seul à la maison avec 2 
ou 3 enfants, elle peut être fatiguée. Ça me rassure plus de savoir mon enfant avec plein d’autres enfants 
que, que avec un adulte, compter que sur un adulte. » (mère, trois enfants, manager) 
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LES LIMITES  

Pour les responsables du collectif : les différences de façons de faire des 
assistants maternels 

Dans les deux établissements étudiés, les responsables et responsables adjoints sont très sensibles aux 
différences de pratiques en direction des enfants entre les assistants maternels et l’équipe collective. Les 
assistants leur paraissent et moins formées, plus spontanées et plus « traditionnelles » dans leurs 
rapports à l’enfant. 

« Oui bien sûr, parce que ces ass mats étaient de l’ancienne école avec pas beaucoup de considération de 
l’enfant. La prise en charge de l’enfant n’était pas satisfaisante. Par exemple on avait une assistant 
maternel qui donnait le biberon à l’enfant dans le transat face à lui. Elle pouvait laisser le bébé pleurer, à les 
prendre par un bras. Il y avait quand même des gestes à travailler. » (Puéricultrice, responsable 
établissement 2 ) 

Ce rapport plus rude à l’enfant se traduit, à leurs yeux, par une moins grande proximité physique, une 
moindre attention à la verbalisation et au portage physique et psychique de l’enfant :  

« Il y a 3 ans il y en a une je me suis dit ça va être très compliqué de travailler avec elle. Mais là on était 
vraiment dans l’ass mat caricaturale… il n’y a pas tellement de différences dans les façons de travailler, 
parce qu’on est dans une petite structure, petit à petit elles ouvrent la porte de leur salle, elles viennent… je 
pense à une on travaille beaucoup sur la verbalisation… on constate que chez elle les adaptations sont plus 
longues, on la sensibilise au fait de prendre les enfants dans les bras… mais ça marche. » (EJE, établissement 
2) 

Ces remarques ne concernent pas l’ensemble ni, semble-t-il, la majorité des assistants participant à 
l’accueil mixte. On peut ici faire la même hypothèse que dans le cas d’Antibes. Les assistants maternels 
peuvent avoir, pour une partie d’entre elles, effectivement des attitudes à revoir, voire franchement 
problématiques. Mais ce qui peut choquer plus généralement les professionnels de l’accueil collectif c’est, 
encore une fois, le manque de retenue, le manque de « poliçage » de leurs attitudes. Les professionnels 
de l’accueil collectif se caractérisent, encore une fois par un fort auto-contrôle et un fort contrôle 
d’équipe sur leurs attitudes et leurs gestes. Les assistants maternels peuvent paraître négligents – même 
s’ils sont engagés et sensibles aux enfants – parce qu’ils n’ont pas cette « culture » d’attitudes et de 
gestes et qu’ils puisent leurs gestes et manières de faire en partie dans un répertoire domestique-familial. 
  
Au-delà de cette différence de « culture professionnelle », les assistants maternels négocient autrement 
leur légitimité aux yeux des parents. Les professionnels du collectif bénéficient de la légitimité et du poids 
de l’équipe et de la structure pour faire valoir leurs choix éducatifs aux yeux des parents. Par exemple, le 
fait de laisser l’enfant manger à sa convenance (même si cela peut paraître très peu) ou bien laisser 
l’enfant faire ce qu’il parvient à faire (sans l’aider ou le pousser à cela). Les assistants maternels, quant à 
elles, semblent être plus prises dans une « logique de la preuve », soucieuses de démontrer qu’elles sont 
parvenues à bien faire manger l’enfant par exemple : 

« Oh parce qu’ici je vais au repas et je le vois quand elles disent « Allez encore 2-3 cuillères de purée ». C’est 
leur façon de faire et que je sois là ou pas, elles continuent à le dire, c’est naturel. Après je comprends c’est 
difficile de faire des transmissions aux parents sur les repas. On part du principe du fait que l’enfant mange 
à sa faim. Pour les ass mats, ce n’est pas le cas, comme c’est des bébés, elles disent comment il a mangé 
comment il a dormi. » (EJE, établissement 1) 
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Même constat de cette professionnelle sur les activités. Les professionnels de la crèche peuvent s’en tenir 
à leur orientation de laisser les enfants faire d’eux-mêmes, tandis que les assistants maternels sont plus 
incités à les « pousser » :  

« Et le problème aussi de se mélanger avec les ass mats c’est qu’elles n’ont pas les mêmes pratiques que 
nous et à gérer c’est compliqué. (…) Alors pas toutes, mais nous on a des règles sur la collectivité, qu’elles ne 
connaissent pas. Par exemple nous sur la collectivité un enfant qui ne sais pas faire tout seul on ne le fait pas 
faire. » (EJE, établissement 1) 

Le manque d’esprit d’équipe des assistants maternels 
Plus rarement noté de la part des responsables mais néanmoins marquants, le manque d’esprit d’équipe 
de certains assistants maternels. Cela semble surtout avoir été valable pour la « génération » précédent 
les assistants maternels actuels.  

« C’est plutôt positif. Ce qui est un peu compliqué c’est les ass mats qui viennent travailler une fois par 
semaine mais qui n’ont pas d’esprit d’équipe. Chez une ou deux il n’y a pas… dans la cohésion d’équipe où 
même la crèche collective c’est un travail personnel. Elles ne participent pas vraiment à la vie de la crèche. 
En tout cas pas pour l’équipe. (EJE, établissement 2) 

Ces responsables ont le sentiment que certains assistants maternels ne voulaient pas s’inscrire dans un 
collectif d’équipe, dans une notion partagée de l’accueil et acceptaient juste d’être présents un jour par 
semaine dans la crèche sans se mettre en rapport avec les autres professionnels et sans souhaiter mettre 
leurs pratiques en liens avec celles des autres professionnels. Après, on peut également noter que 
« l’esprit d’équipe » des assistants maternels n’est pas non plus franchement soutenu par l’établissement 
quand celui-ci décide, sans concertation, de mettre en place la libre circulation des enfants :  

« Alors est-ce que c’est aussi parce qu’elles ne sont pas très considérées. Elles essaient de bien faire. Elles ont 
une grande conscience professionnelle. Au final elles ne s mélangent plus vraiment avec la collectivité. Parce 
qu’on a changé aussi notre système et le matin on fait la libre circulation. Et les bébés ils sont complètement 
paumés. » (EJE, établissement 1) 

Aussi, les responsables de l’accueil collectif remarquent le « manque d’esprit d’équipe » des assistants 
sans s’interroger sur les conditions objectifs qu’ils donnent – ou pas - à ces derniers de se sentir faire 
partie d’une équipe. Comme on l’a noté dans notre descriptif plus haut, dans les deux établissements 
pratiquant l’accueil mixte, les assistants maternels sont « confinés » dans une salle à l’écart des flux de 
circulation et de communication de la crèche et de son équipe et les équipes des accueils collectifs 
continuent pour une bonne part de penser leurs projets par rapport à leur propre cadre d’activité, sans se 
soucier des assistants maternels. Aussi, il semble que ce soit aux assistants maternels uniquement de 
manifester un esprit d’équipe en prenant des initiatives, là ou l’équipe de l’accueil collectif ne se soucie 
par de faire équipe avec elles :  

On a beaucoup travaillé dessus, sur l’accueil des nouvelles professionnelles. Au début quand elles ne se 
sentaient pas accueillies elles ne venaient pas vers les autres. On fait aussi des repas extérieur où équipes 
familiale et collective viennent. Et elles s’entraident au quotidien. Spontanément si elles n’ont pas beaucoup 
d’enfants, elles vont aller donner des coups de main sur les temps forts. Quand je suis arrivée en 2011 il y 
avait vraiment la partie familiale et collective. (Puéricultrice, responsable établissement 2 ) 

Ce qui se dit également à travers ce constat d’un « manque » d’esprit d’équipe des assistants maternels, 
c’est la confrontation entre une légitimité « professionnelle-processuelle » (avec une notion de 
réflexivité) pour la crèche collective et une légitimité « domestique familiale » pour les assistants 
maternels. Avec, là encore, l’importance de la fonction nourricière, particulièrement pour les jeunes 
enfants. Autrement dit et plus clairement, les professionnels de crèche se réfèrent à des orientations 
explicites, des valeurs, des orientations, des contenus de formation pour guider leurs actions et asseoir 
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leur légitimité, y compris face aux parents. Les assistants maternels ne sont pas dans cette démarche qui 
suppose une légitimité professionnelle institutionnelle ou, du moins, déjà instituée. Ils sont plus, on l’a vu 
plus haut, dans la recherche d’une « preuve » de leurs compétences d’accueil en mettant en scène des 
capacités nourricières ou de stimulation des enfants :  

« Nous sur la crèche co on a un projet pédagogique, on essaie de mettre des projets en place, on essaie de 
faire évoluer les espaces en fonction de l’évolution des enfants dans l’année. On essaie de faire évoluer nos 
pratiques. Après chez les ass mats…. Je trouve que ça évolue parce qu’il y en a qui ont passé leur CAP. Ça a 
été une bonne… un bon moment pour elles. Je pense qu’elles se sont soutenues les unes, les autres. 

Mais il n’y a pas de projet pédagogique pour les ass mats ? 

Non. Parce qu’effectivement. Comme elles sont avec des petits, elles n’ont pas forcément besoin d’un projet 
pédagogique. Elles gardent les enfants, elles s’en occupent. Après il y a des choses sur lesquelles on a essayé 
de réfléchir avec elles c’est le repas. Parce qu’il y a quelque chose qui est très important c’est que l’enfant 
doit manger et doit manger bien. Quitte à être un petit peu forcé. Ça on en a beaucoup parlé, et on a fait 
des réunions. » (EJE, responsable adjoint, établissement 1) 

Le statut des assistants maternels  
Une autre des limites du dispositif est le statut des assistants maternels qui ne sont pas, totalement, des 
agents de droits publics. La question n’a pas été réellement éclaircie par les différentes personnes 
interrogées et reste encore à explorer. Mais les assistants sont soumis aux devoirs des fonctionnaires sans 
en avoir l’ensemble des droits :  

« Elles sont sous statut de droit public mais elles ne sont pas inscrites dans les règles de droit public. Elles ont 
les devoirs, confidentialité etc… et les droits, droit à la protection etc… elles ont les mêmes droits qu’un autre 
agent par contre elles n’ont pas de déroulement de carrière. » (Puéricultrice, responsable établissement 2)  

Cette différence de statut est ressentie par les assistants maternels, sans être rédhibitoire mais disons, 
gênant. 

« On sent une petite différence mais comment l’expliquer on ne sait pas trop. On n’a pas un statut très clair 
vis-à-vis de la mairie. On n’est pas titulaire, on n’est pas non titulaire. Il y a des choses auxquelles on n’a pas 
droit et ça ce n’est pas évident. Moi quand j’ai passé mon CAP j’ai dû poser une journée de congé qu’une fille 
de la crèche ben elle n’aurait pas dû prendre un jour. Après certaines ass mats voudraient évoluer et on doit 
le faire par nous-même parce que la mairie n’a pas forcément les moyens. Parce que le CAP j’ai dû le faire 
par moi-même en prenant des congés sur mes vacances.. » (Assistant maternel, établissement 1)  

L’inconfort de ce statut trouble est renforcé par une rémunération que les assistants trouvent bien basse, 
particulièrement par rapport à ce qu’elles pourraient imaginer gagner en libéral :  

« Franchement si on regardait le côté financier, si je n’aimais pas ce métier je serais partie depuis longtemps. 
Et le côté financier. Ça reste une de nos revendications… parce que quand on voir comment elles sont bien 
payées les ass mats en libre, mais comme on aime notre métier… ça c’est un autre sujet. » (Assistant 
maternel, établissement 2)  

L’agrément de la PMI 
Autre limite du dispositif : l’espace. En effet, en dehors de la salle des assistants maternels, les enfants 
accueillis par celles-ci viennent dans les espaces collectifs et changent ainsi le ratio d’occupation. Et ce de 
manière variable chaque jour en fonction du nombre d’enfants accueillis par les assistants maternels. 
Tout cela semble fonctionner pour l’instant sur une absence de décision de la PMI :  
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« C’est toute la subtilité… aujourd’hui la Pmi ne sait pas gérer. La PMI dit il faut environ 10m2 par enfants 
mais la question est qu’est ce qu’on compte dans les m2 et le ratio par enfants. Aujourd’hui il n’y a pas de 
réponse de la PMI. Dans l’agrément l’établissement est agrée pour 40 en collectif et en crèche familiale pour 
23. Ils ne tiennent pas compte du fait que les enfants viennent une fois par semaine dans l’établissement 
collectif. » (Coordinatrice petite enfance) 

Un des deux établissements doit être prochainement rénové et, à cette occasion, « l’arrangement » avec 
la PMI sera remis en question. Tout du moins, le flou sur lequel fonctionne pour l’instant le dispositif 
devra être suffisamment éclairci pour que la PMI agrémente les nouveaux locaux : 

« Mais aujourd’hui la PMI doit nous agréer pour la partie collective et la partie familiale en considérant que 
comme les enfants viennent dans la partie collective certains jours il faut faire un ratio qu’ils n’ont pas 
encore déterminés. Par rapport à l’espace pour chaque enfant, la PMI est un peu démunie, donc on reste sur 
un agrément de 38 plus 12 on a l’intention de faire des travaux pour avoir 10 assistants maternels et 20 
enfants. On sait que sans les travaux ils ne nous agréeront pas pour cette partie là. (Puéricultrice, 
responsable établissement 2)  

Par contre, au regard des données gestionnaires dont dispose la coordinatrice, l’accueil mixte ne génère 
pas de surcoût pour la collectivité 

«  (Pour la question du coût) C’est difficile d’isoler de trouver des clés de répartition, les deux  crèches en 
mixte ont des coûts comparables aux autres crèches. Après on pourrait faire des comparaisons avec le 
prorata pour les temps d’EJE mais ça n’a jamais été fait. Par contre une des choses qui est évidente c’est 
l’investissement, parce qu’en terme de locaux c’est l’ass mat qui achète et entretient son local, pour nous on 
a aucun investissement là-dessus. Et c’est ce qu’oublie de regarder les villes quand elles ferment les crèches 
familiales elles oublient le côté foncier. (Pour la CAF) On globalise, on a un bilan de l’activité  quelle que soit 
la forme d’accueil. On additionne les heures de fréquentation réelles et facturées des deux entités (individuel 
et collectif). Et le taux de PSU est le même. Parce qu’il y a cette disposition dans la PSU de 2014 qui prévoyait 
que lorsqu’une CF est intégrée dans une crèche collective le taux d’occupation est le même. La prestation de 
la PSU est la même pour les deux entités puisqu’aux yeux de la CAF et de la Pmi c’est un seul et même 
établissement. » (Coordinatrice petite enfance) 

On peut donc constater, avec un relatif étonnement, qu’en termes réglementaires, cette expérience 
fonctionne depuis 30 ans sur des bases floues. Le statut salarial des assistants maternels n’est pas clair, 
plutôt dérogatoire (par rapport aux droits et progression de carrière de la fonction publique), les normes 
d’occupation de l’espace au gré de la présence ou de l’absence des enfants des assistants maternels ne 
sont pas clairement définies et – en terme gestionnaire – les assistants maternels sont considérées 
comme faisant partie de l’accueil collectif alors qu’ils ont un cadre d’accueil (à leur domicile avec une part 
de négociation des horaires avec les parents certains jours) radicalement différent. Dans le cadre de cette 
étude sur les formes d’accueil mixte, cela montre à quel point ces démarches se heurtent à deux cadres 
réglementaires qui se sont construit sur les deux grandes filières d’accueil collective (avec un contrat 
entre un usager et un gestionnaire, des règlements d’établissement, des agréments) et individuelle (avec 
un contrat entre un professionnel et un parent-employeur, des arrangements et un agrément). Ce sont 
ces deux cadres qui, donc, concrètement se heurtent comme dans cette initiative de Sèvres. Le statut 
salarial des assistants maternels est difficile à établir. Leur latitude d’action avec les parents peut poser 
question face à la rigueur gestionnaire des établissements collectifs, leur présence intermittente au sein 
des établissements est difficile à mesurer et réguler…  
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Pour les professionnels du collectif : une rencontre exigeante mais une 
rencontre quand même  

Les professionnels de crèche que nous avons interrogés ne notent pas réellement de limites à cette 
expérience d’accueil mixte. On peut, plutôt, parler de points d’attention ou d’exigence. Ils constatent que, 
effectivement, ils ont eu à faire à des assistants maternels avec qui il était, apparemment, très difficile de 
collaborer :  

«  Les ass mats réfractaires c’est très fatigant d’aller vers elles à la longue. Les réticences pour celles qui 
persistent sont liées à ça. En face on a un manque d’attention, c’est compliqué. Il faut que ce soit du 
donnant donnant. Donc il y a un peu de je laisse tomber sur certains sujets. Avec les nouvelles qui viennent 
d’arriver ça se passe très bien, elles n’ont pas connu l’ancienne direction. » (Auxiliaire de puériculture, 11 ans 
d’expérience, établissement 2) 

Dans cet établissement, ces situations de défiance et de distance avec les assistants maternels semblent 
avoir été particulièrement liées à une ancienne direction qui n’insistait pas sur la mise en lien des 
professionnels ainsi que sur des profils « problématiques » d’assistants maternels. Mais ces 
professionnels sont, depuis, parties d’elles-mêmes et la direction a changé. On n’a donc pas à faire là, à 
un problème structurel de la démarche.   
Aussi, si les professionnels du collectif notent des limites ce sont celles associées à certains assistants 
maternels qui sont, aujourd’hui encore, un peu plus en retrait que les autres :  

« Ce sont deux ensembles qui sont côte à côte parce qu’en fonction des thèmes aborder en réunion on ne 
peut pas aborder les choses de la même façon, le travail n’est pas le même. Nous on est 10 en crèche, elles 
elles sont toutes seules chez elles. Autant nous on s’intéresse à ce qu’elles peuvent vivre autant je ne suis pas 
sûr que l’inverse soit le cas. C’est carrément deux mondes pour certaines. De toute façon on le voit c’est 
toujours les mêmes qui participent. Rares celles qui vont nous dire « pourquoi vous faites pas ça comme ça 
ou ca ». Après je ne dis pas qu’elles participent pas, elles participent en essayant de mettre les choses à leur 
niveau à elles. » (Auxiliaire de puériculture, 11 ans d’expérience, établissement 2) 

Plus loin que la réticence de certaines professionnelles, la limite qui ressort de ce dernier extrait (mais 
sans être réellement gênante) est celle associée à la différence de cadre d’activité entre assistants 
maternels et accueillants du collectif. C’est marquant dans cette expérience (encore une fois cela ne doit 
pas être généraliser à l’ensemble des professionnels du collectif concernés, on le verra avec le 
témoignage des assistants maternels), c’est le fait que les professionnels interrogés ne se crispent pas sur 
les différences constatés. Ils n’essaient pas de faire de différences avec les assistants maternels. Ils 
constatent, mais sont sensibles à la proximité de pratiques et d’intérêts avec les assistants maternels :  

« Si on voit un peu la différence parce qu’on a l’habitude de gérer un groupe un peu plus grand que eux ils 
ont des bébés. Et les enfants de cet âge là ils aiment bien tester l’adulte pour voir jusqu’où ils peuvent aller, 
mais après nous on les laisse comme ils ont l’habitude de faire, on n’est pas là pour juger. Après eux aussi ils 
peuvent nous demander, qu’est-ce que tu en penses. Mais ils arrivent quand même à s’en sortir parce qu’ils 
viennent quand même nous aider. C’est vrai que ce n’est pas la même approche. On voit qu’ils veulent faire 
comme nous et ils n’y arrivent pas et nous c’est notre quotidien. (…) 

Elles sont trop douces ? 

Oui voilà.  

Vous arrivez à leur dire ? 

Non. Moi ça ne me dérange pas, après chaque personne est différente, mais c’est bien aussi d’être  douce. 
C’est leur façon à eux d’être. Les bébés ils sont très cocoonés. Et c’est normal. » (Agent de crèche, 
établissement 1, 7 ans d’expérience) 



 

55 
 

Par rapport à cette attitude de relative ouverture des professionnels interrogés, le fait que les assistants 
maternels se voient attribuée une pièce particulière dans la crèche peut paraître choquant. En effet, les 
assistants paraissent « parqués » : 

« Quand je suis arrivée j’étais très choquée, j’étais très surprise, ici j’avais l’impression qu’elles étaient 
parquées dans leur salle. Je suis arrivée avec une collègue, on a été très impressionnée du manque 
d’échanges, de partages. On était les deux seules rares à aller les voir dans leur salle. On a fait évoluer les 
mentalités avec la directrice et l’adjointe. Et elles ont dit en réunion qu’on a apporté beaucoup de 
changements du fait qu’on est allé les voir. Et on continue à faire évoluer les mentalités par rapport aux 
filles qui étaient déjà là. Des fois, quand c’est des ass mats très volontaires, je suis un peu frustrée qu’il n’y 
ait pas ce véritable échange qu’il y avait à (ancien établissement ayant pratiqué l’accueil mixte). Etant 
frustrée je vais souvent discuter avec elle. D’autant que leurs enfants vont finir chez nous. Et en plus je suis 
dans le groupe des moyens. Donc je dois aller les voir pour que les enfants me connaissent. » (Auxiliaire de 
puériculture, établissement 1)  

En même temps, cette professionnelle touche là à une véritable limite du fonctionnement actuel de 
l’accueil mixte. Les assistants maternels accueillant les plus petits enfants, elles doivent pouvoir les tenir 
au calme au sein de la crèche qui n’est occupée que par des « marcheurs ». Cela ne justifie pas, bien sûr, 
l’isolement dans lequel les a tenu le reste de l’équipe pendant un temps. Il est vrai, par contre, que les 
locaux des deux crèches visitées devraient être repensés par rapport à cette question de l’accueil mixte 
tant les assistants maternels y apparaissent, effectivement, isolées spatialement.  

Pour les assistants maternels  

Des salles trop petites  

Dans les deux crèches visitées, les salles des assistants maternels sont relativement petites. Elles 
combinent espaces de change, espace de jeux, et espaces de sommeil (parfois juste délimité par des 
éléments du mobilier). Principale défaut de ces espaces, les enfants ne peuvent pas bien dormir toujours 
dérangé par les pleurs et les activités des uns et des autres :  

« Il y a un seul inconvénient c’est le sommeil. Ici on fait tout, le repas, le sommeil, le jeu. Et à partir de janvier 
on peut sortir dans les autres salles, une peut rester avec les bébés. Là en début d’année un pleure il réveille 
tout le monde. Là ça se passe bien, on a 7 enfants à nous trois on arrive à bien gérer. » (Assistant maternel, 
établissement 1)  

Se séparer des enfants 

Dans ce système d’accueil mixte, les assistants maternels ne gardent les enfants que jusqu’à leur 18 mois 
pour les voir passer en crèche collective. Elles n’ont, de fait, que peu de contacts avec eux ensuite, les 
enfants étant dans les salles des crèches collectives auxquels elles ne peuvent réellement accéder avec les 
nouveaux tout jeunes enfants qu’elles accueillent à leur suite. Elles doivent donc se résoudre à se 
« séparer », ce qui ne va pas sans mal après avoir accueilli ces enfants dès leur tout premiers mois :  

« Quand on a les enfants depuis 3 mois et il part c’est dur. Mais après avec les années on se dit c’est bien 
pour lui. » (Assistant maternel, établissement 1)  

Ce qui est difficile pour ces professionnels, c’est qu’elles ont noué un lien intime avec les enfants et les 
parents, un lien principalement dans le cadre d’une relation quotidienne et domestique, même si elles 
sont inscrites dans l’accueil mixte. Aussi, le départ de l’enfant ne se fait pas pour elles dans un espace 
connu et maîtrisé, mais dans un lieu proche (les autres salles de la crèche) où, du fait de la relative 
faiblesse de leurs relations avec les professionnels du collectif, elles perdent les enfants de vue :  
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« Nous en tant qu’assistant maternel, on ne pourra pas faire autrement c’est sûr. Parce qu’on les a tout le 
temps. On a l’impression que quand on les lâche ils vont aller dans la nature. Quand on les lâche on a 
l’impression qu’il part dans la nature. » (Assistant maternel, établissement 2) 

« Ça en fonction des années, il y a des enfants qui nous marquent et c’est un peu difficile de les lâcher. Et 
c’est un peu déchirant de les lâcher. (…) C’est vrai que c’est dur de les lâcher. Après c’est sur le coup, après 
on repart en vacances et on repart…. Après quand on a eu l’enfant qu’un an ça va mais quand on l’a eu tout 
petit c’est un peu plus compliqué parce qu’on l’a eu tout bébé quand même… quand on l’a eu à 2-3 mois, on 
les a eu plus longtemps, il y a plus l’habitude. Et le parent aussi, quand c’est fini il arrive qu’on se mette à 
pleurer avec le parent. C’est vrai qu’il faut s’habituer. » (Assistant maternel, établissement 1) 

Un « effet équipe » limité avec les professionnels de crèche 

Le sentiment de « perdre » l’accueil des enfants à leur passage en crèche collective est, on vient de le voir, 
d’autant plus vif, que les assistants maternels n’ont pas le sentiment d’avoir une réelle continuité, un lien 
véritablement consistant avec les professionnels du collectif qui travaillent de l’autre côté de la vitre ou 
de la porte : 

« Parce que quand nos enfants rentrent en collectivité, on les voit de l’autre côté et du coup on parle avec la 
personne qui s’occupe d’eux. Et parfois les professionnels viennent nous voir dans la salle, mais c’est vrai 
qu’on ne travaille pas avec eux vraiment. Après on peut travailler avec eux quand on n’a pas d’enfants et on 
peut aller travailler en section. Et c’est moins évident parce qu’on ne connaît pas les prénoms de tous les 
enfants. Mais on vient en renfort. » (Assistant maternel, établissement 1)  

Ainsi, malgré les remplacements en section, malgré les contacts avec les professionnels du collectif qui 
viennent – en fin d’année – s’enquérir des habitudes des enfants qu’ils s’apprêtent à accueillir à la rentrée 
prochaine, les assistants ne se sentent pas faire partie d’une même équipe (et cela semble bien être 
réciproque du côté des professionnels du collectif). Là encore, ce qui joue dans cette absence de 
sentiment d’équipe, c’est la différence des « référentiels » des professionnels du collectif et des assistants 
maternels malgré leur inscription dans une même structure (avec la différence de statut néanmoins qui 
vient redoubler ce sentiment de différence). Les assistants maternels sont, on y insiste, dans un 
référentiel « domestique familial » et sont attentifs aux demandes et aux attentes des parents parce que 
ces dernières sont – bien plus pour elles que pour les professionnels de l’accueil collectif – les éléments 
par rapport auxquels elles vont juger du fait qu’elles ont bien fait leur travail. Aussi, elles ont plus la 
possibilité, dans leur cadre d’activité individualisée, et elles sont plus sensibles à répondre aux demandes 
des parents. En cela, elles peuvent d’autant moins se sentir faire partie de la même équipe que les 
professionnels de crèche qu’elles n’ont ni les mêmes contraintes que ces derniers, ni les même 
« sources » de légitimité : 

« Mais une année j’avais un enfant qui digérait mal les yaourts, moi j’avais son lait spécial, et à la crèche 
elles n’avaient pas le temps de lui donner son biberon avec ce lait. Et le papa était venu en colère en disant il 
a besoin de son lait. Chez nous ils rentrent moins dans le moule, à la crèche elles ne peuvent pas faire au cas 
par cas. Que nous on est plus au cas par cas. » (Assistant maternel, établissement 1)  

En sus de ces différences « structurelles » de positionnement, les assistants maternels ont pu souffrir – 
dans un des établissements, de problème de contacts avec l’équipe de l’accueil collectif. Ces réticences 
semblent avoir été issues de l’époque de la direction qui ne facilitait pas le contact entre professionnels. 
Nous y insistons (même si cette période est révolue) parce que cela montre à quel point une telle 
démarche d’accueil mixte est sensible au cadre posé dans l’établissement et à la conduite de l’équipe. En 
effet, sans ce portage actif, il est probable que des attitudes de protection « corporatistes » se mettent 
facilement en place : 
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« Moi j’étais claire dans ma tête, comme j’adorais la collectivité, j’avais l’habitude de travailler avec des 
gens. Elle m’a expliqué, vous avez votre salle là-bas, après vous avez le droit de venir dans d’autres salles, 
d’être avec d’autres enfants. Et je lui avais bien posé la question, on a le droit d’être avec d’autres enfants. 
Et moi le jour de la rentrée je n’avais pas d’enfant, comme j’étais nouvelle je travaillais pendant deux 
semaines en crèche pour voir comment mes collègues travaillaient. Moi le premier jour où j’arrive ma 
collègue était en adaptation. Il fallait qu’elle s’habitue. Ça a duré une heure et ma collègue m’a expliqué 
comment ça se passait. Et après je suis sortie pour découvrir mes collègues, et je suis sortie dans la jardin et 
tous les enfants pleuraient, ils avaient leur doudou et j’ai été vers un enfant qui pleurait et je l’ai pris dans 
mes bras et j’ai été sur un banc. Et une autre collègue est venue me voir et elle m’a arrachée l’enfant de mes 
bras et elle m’a dit ce n’est pas ton travail, limite retourne dans ta tanière. » (Assistant maternel, 
établissement 2, 6 ans d’expérience) 

Cette professionnelle a été, devant ces réticences, voir la (nouvelle) directrice et elle a réussi, également 
par des stratégies d’entrée progressive dans l’espace collectif, à se faire accepter de l’équipe collective. La 
directrice a également mis en place une forme de « référence » auprès des assistants maternels qui leur 
permet d’avoir un lien avec l’équipe du collectif :  

« Et puis la directrice je lui disais il faut trouver un moyen pour être encore plus intégrée que quelqu’un 
viennent travailler avec nous et pendant un an elle a détachée une personne. Je pense c’est ce lien là qui 
nous a permis de nous retrouver. Et depuis à partir du mois de janvier il y a toujours quelqu’un qui vient 
observer, travailler avec nous. » (Assistant maternel, établissement 2, 6 ans d’expérience) 

Dernière limite constatée, le fait que certaines assistants maternels se tiennent à l’écart de l’équipe et de 
la communication d’équipe du simple fait qu’elles n’investissent pas les espaces professionnels communs. 
Des espaces qui, semble-t-il, ne s’y prêtent pas.  

« Non franchement non. Après il y a toujours des choses. Le souci c’est que nous, toute l’équipe, on n’a pas 
de salle de repos. On a une petite salle où on réchauffe nos repas, et quand il y a des choses qu’on veut faire, 
ou que la directrice veut dire, on l’affiche. Mais comme la plupart des ass mat elles ne restent pas pour 
manger elles ne voient pas ces affiches. Donc les pros de la crèche co vont dire « c’était affiché » et les ass 
fam va dire « on nous met de côté ». Il faut faire des efforts, elles elles attendent toujours que l’information 
leur vienne. « Ah je n’étais pas au courant… » non c’est facile. (Assistant maternel, établissement 2, 6 ans 
d’expérience) 

Une rémunération trop juste ? 

Il ressort de cette étude que la difficulté des accueils mixtes dans lesquels les assistants maternels sont 
directement employés par les structures, c’est que ces dernières ne peuvent leur accorder de 
rémunération aussi importante que celles auxquelles elles peuvent prétendre en libéral (on le reverra 
dans l’expérience de Babillages). Les assistants maternels bénéficient de la régularité et du soutien de 
l’institution, mais la rémunération est vécue comme faible : 

« Le seul inconvénient qui ne me convient pas dans ce travail c’est la paie. Parce que maintenant la vie est 
dure. Nous dans notre salaire tout est compris. Ce qui ne me convient pas c’est juste le salaire. J’essaie de 
tenir, de tenir mais ce n’est pas de gaieté de cœur. On est soutenues, on n’est pas toute seule. La directrice 
et l’éducatrice ne nous laissent pas toutes seules. Elles nous donnent des conseils sur des choses qui ne vont 
pas, elle est présente, elle  nous oriente. Elle est tout le temps en train de me dire ce qu’il faut faire et ce qu’il 
fait dire. (Assistant maternel, établissement 2, 6 ans d’expérience) 

Cette rémunération peut être vécue comme d’autant plus modeste qu’elle se fait avec tout un ensemble 
d’arbitrages financiers complexes entre les accueils au domicile et les accueils en crèche. Ainsi, lors de 
leur journée en collectif, les assistants maternels n’ont pas d’indemnités de repas pour les enfants 
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qu’elles accueillent, ce qui fait que chaque jour de présence en crèche représente, pour elles, une petite 
perte de revenus :  

« Du coup je suis montée deux fois. Alors que les autres elles aiment pas parce qu’elles perdent de l’argent. 
Parce que quand on monte en crèche on gagne une animation à la place du repas. (une animation mais ils 
nous enlèvent deux repas. (Assistant maternel, établissement 2, 6 ans d’expérience) 

Il ne s’agit peut-être de sommes importante (mais néanmoins très significatives à ces niveaux de revenus), 
mais on peut tout à fait faire l’hypothèse que ces petites différences ne connotent pas positivement la 
présence dans les locaux de la crèche et, donc, le sentiment d’appartenance à égalité à un espace de 
travail commun auprès des jeunes enfants.  

Les limites pour les parents 
L’une des deux mères interrogée se montre assez critique sur ce système mixte, particulièrement pour ce 
qui concerne la crèche collective. Cette mère a eu une assistante maternelle qui lui convenait 
particulièrement, d’autant plus qu’elle était méfiante envers les accueillants individuels. En effet, elle a 
été elle-même garde à domicile et a longtemps fréquenté les squares et parcs et observer d’un œil 
critique les assistants maternels qui s’y trouvaient. Aussi, son assistante lui est apparue particulièrement 
adaptée :  

« Et c’est bien parce que Léa elle est très épanouie à la crèche. Les assistants maternels sont super, 
s’occupent bien des enfants. Celle que j’avais elle était carrée, c’était une perle. Malheureusement elle est 
décédée il n’y a pas longtemps. Là en crèche on n’a moins d’informations, avec l’ass mat on avait plus 
d’informations. » (mère, un enfant, secrétaire) 

Premier élément de critique à l’égard de la crèche, le fait que les professionnels y prennent moins le 
temps de restituer la journée de l’enfant. Elle a même constaté que son assistant maternel prenait plus de 
temps chez elle pour ce faire qu’en crèche :  

« Ben quand on est à la crèche on n’a pas le droit de rester trop longtemps à la crèche. Donc elle faisait un 
résumé, que chez elle je pouvais rester dix minutes dans l’entrée. A la crèche elle me disait juste ce qu’elle a 
mangé… mais chez elle il y en a même qui restait assis sur le fauteuil, qui prenait 15-20 minutes, chez elle, 
elle était mieux, c’est pour ça qu’elle préférait les bébés. » (mère, un enfant, secrétaire) 

Cette mère met bien le doigt sur la différence entre le cadre domestique d’activité qui permet des 
accommodements, des passages plus en douceur et le cadre collectif normé et processuel. Ainsi, elle a 
également apprécié la présence de la fille de son assistant maternel :  

«  Chez elle sa fille de 15 ans rentrait de l’école et jouait avec ma fille, et d’ailleurs sa fille m’a envoyé plein 
de photos. C’est vrai que je préférais mieux récupérer ma fille chez elle qu’à la crèche. Et c’est au niveau de 
l’eau que ça me dérange à la crèche, elle ne boit qu’aux repas et à quatre heures. Et je trouve qu’ils ne 
donnent pas assez d’eau, que chez la nourrice elle n’était pas assoiffée. Elle laisse le gobelet en vue et elle lui 
proposait, tandis qu’à la crèche les gobelets ils sont emmenés. Je sais qu’elle ne boit pas beaucoup, donc 
c’est petite à petite dose qu’il faut donner dans la journée. (mère, un enfant, secrétaire) 

Le cadre collectif lui apparaît, justement, trop collectif et pas assez adapté aux particularité de chaque 
enfant. Ainsi de sa fille qui a besoin de boire toute au long de la journée. Ou même qui a des préférences 
alimentaires qu’elle ne dépassera pas si elle n’y est pas assez incitée :  

«  Et même à la crèche je pense qu’ils me trouvent un peu pénible. Parce que je pose toujours la question 
« est ce qu’elle a mangé » et la nourrice je savais qu’elle trouvait une astuce pour la faire manger. Qu’à la 
crèche je sais qu’ils donnent le plateau et si les enfants ne mangent pas ils reprennent. Aujourd’hui c’était un 
flan aux légumes verts et je sais que ma fille elle ne mangera pas, et ce soir je vais devoir… » (mère, un 
enfant, secrétaire) 
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PERSPECTIVES  

Les leçons d’une ancienne expérience  
Une troisième crèche a pratiqué l’accueil mixte en fonctionnant différemment des deux crèches actuels. 
Les assistants maternels gardaient donc les enfants sur les trois ans tout en venant une fois par semaine 
en crèche et en se mêlant aux autres professionnels et en laissant « leurs » enfants dans les sections leur 
correspondant. Une des professionnels interrogés regrette ce système qui permettait un plus grand 
mélange entre professionnels du collectif et de l’individuel. Un système qui, s’il était plus exigeant pour 
les assistants maternels, l’était également pour les professionnels du collectif qui étaient amenés à 
communiquer mieux et plus pour redonner leur place aux différents assistants maternels dans leur 
fonctionnement ;  

« A Gévelot honnêtement oui c’était mieux. Parce qu’elles étaient moins en conflits avec nous. Parce que 
moi quand j’y vais c’est vraiment dans un objectif de plaisir et de quel soutien je peux leur apporter. Tandis 
qu’à Gevelot, il fallait vraiment qu’on essaie d’échanger. Ici on a moins à expliquer les choses par rapport 
aux enfants. Ce qui est différent, à Gévelot, quand les ass mats venaient un jour dans la semaine, il fallait 
qu’elles s’informent de tout ce qui avait pu se dérouler dans la semaine et de tout ce qui avait pu se passer 
toute la semaine pour les enfants. Et puis nous on a un diplôme, mais c’est difficile d’expliquer, de 
transmettre.. . il y a des choses qui pour moi vont être d’une telle évidence que je ne vais pas penser à leur 
dire. C’est difficile de se caler sur ce que la personne sait déjà et de comment lui apporter. Mais non pas du 
tout. Parce qu’il faut qu’elle se fassent à une section et une organisation parce que d’une semaine à l’autre 
on peut observer quelque chose, changer, et il faut qu’elles se fassent à la pratique. (Auxiliaire de 
puériculture, établissement 1, 11 ans d’expérience)  

L’ancienne directrice de cette structure confirme tout le travail de communication que ce fonctionnement 
demandait :  

« Oui bien sûr, ça a été d’abord le travail sur le projet pédagogique, parce qu’on a travaillé avec tout le 
monde. On a des réunions un soir par mois. On faisait le soir pour que les ass mats puissent nous rejoindre, 
parce que le travail à la maison et en collectif ce n’est pas la même chose malgré tout. Il faut apprendre à 
travailler en équipe, il faut apprendre à travailler en petits groupes et à beaucoup communiquer durant la 
journée. Donc c’est tout un travail de communication. Et quand elles venaient quotidiennement il fallait 
qu’elles se remettent dans le bain. Et ça ça oblige à parler à se renseigner. Après au niveau des pratiques 
professionnelles, un enfant c’est un enfant. Mais je pense que c’est surtout sur ces pratiques pédagogiques 
qu’on a axé le projet. Quand je suis arrivé, je n’avais pas la sensation d’avoir à faire à une équipe. Ça ça été 
mon travail premier. Il a fallu du temps quand même. Et ça ça été vraiment lors de réunions, de discussions. 
(responsable du troisième établissement ayant pratiqué l’accueil mixte, aujourd’hui fermé) 

Cette directrice et son équipe ont dû mettre en place des carnets dans lesquels les professionnels du 
collectif notaient leurs observations au quotidien afin que les différents assistants maternels intervenant 
chaque jour puissent se tenir au courant.   

Ce petit retour sur cette expérience passée permet de mieux comprendre les axes de réflexion des 
professionnels sur la démarche telle qu’elle fonctionne aujourd’hui. Les professionnels de terrain de 
l’accueil collectif, particulièrement, sont sensibles à un plus grand décloisonnement avec les assistants 
maternels. Ils constatent la séparation physique et symbolique que génèrent les deux salles des assistants 
maternels et souhaitent favoriser le mélange.  

Favoriser le mélange 
Pour cette professionnelle il faut donc commencer par favoriser la communication et lutter contre l’effet 
d’isolement induit par les salles des assistants maternels :  
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« De faire attention sur l’information, sur la communication, de bien insister sur les échanges, de faire 
attention sur les partages tout au long de la journée de faire en sorte qu’il y ait assez d’échanges de 
dialogues de mixité. De ne pas cloitrer les uns et les autres dans des pièces distinctes et de faire bien en sorte 
des pratiques communes et des parties communes. » (Auxiliaire de puériculture, établissement 1, 11 ans 
d’expérience) 

Ce plus grand mélange passe également par le fait d’inciter, voire même d’amener les parents qui 
viennent déposer les enfants en crèche pour leur accueil par les assistants maternels à rencontrer plus les 
professionnels du collectif. Là encore, il s’agit de réaménager les espaces pour qu’il y ait moins de 
séparations :  

« Ce qu’on peut changer c’est pour l’accueil des parents d’ass mats, parce que ces parents nous ignorent 
complètement, ils sont focalisés sur les ass mats. Ce qu’on a changé c’est la salle de bain, avant c’était la 
salle de bain des ass mats et là maintenant ils sont forcés de venir dans notre salle de bains, ils sont forcés 
de croiser quelqu’un de l’équipe collective. Par exemple, on a mis un tableau en place pour la fête de fin 
d’année, aucun parent ne s’est inscrit pour la fête. Après tout dépend de comment l’ass mat amène la chose. 
(Auxiliaire de puériculture, établissement 1, 11 ans d’expérience) 

Aujourd’hui cette formule d’accueil mixte semble bien installée au sein de la commune. Si elle souffre de 
problèmes de recrutement des assistants maternels, c’est au même titre que les autres crèches familiales. 
Difficulté supplémentaire pour cette démarche, le service petite enfance doit trouver des assistants 
maternels proches des établissements de rattachement pour ne pas trop « disperser » les parents :  

« En fait on a trouvé un bon équilibre et la configuration des locaux fait qu’on ne peut pas accueillir des ass 
mats partout. Sur certains établissements on ne pourrait pas recruter des ass mats. Et ç dépend aussi du 
vivier des ass mats dont on aurait besoin pour notre projet. L’année dernière on a mis entre 6 mois et un an 
pour recruter les ass mats dont on avait besoin. Ce n’est pas si simple, malgré les difficultés du travail en 
libre. » (Responsable service petite enfance) 

Malgré cela, l’idée est tout de même de rétablir le système jusqu’à sa pleine capacité (10 assistants 
maternels et 20 enfants accueillis en familial) sur chacune des crèches concernées :  

De le développer, de revenir à un agrément similaire à la crèche du VM, de revenir à 20 enfants. Après à quel 
terme, je ne sais pas, ça fait partie du budget de la commune. Mais c’est une demande que nous on porte et 
qu’on a déjà fait pré-valider par la CAF parce qu’elle nous accompagnerait dans ce projet de développement. 
(Puéricultrice, responsable établissement 2 ) 
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BABILLAGES – ASSOCIATION DON BOSCO – BREST  
DESCRIPTION DE HISTOIRE DU DISPOSITIF  
Le  dispositif en question est composé d’un Service d’Accueil Individuel nommé Babillages fonctionnant 
avec une micro crèche « Liane Mozère ». Ce dispositif existe depuis 2 ans, il a été créé fin 2016, début 
2017. Il s’agit, en fait de la création coordonnée de ces deux structures pour répondre à l’appel d’offre de 
l’hôpital de Brest (plus grand employeur du Finistère) qui fermait sa crèche familiale de 65 places. 
L’hôpital souhaitait une offre d’accueil en horaires atypiques. En réponse à cela, l’association Don Bosco, 
via sa structure « En Jeux d’Enfance » a crée simultanément une micro-crèche et un Service d’Accueil 
Individuel (SAI) composé de 5 assistants maternels employés par l’association. Les deux services 
fonctionnent et indépendamment et en complémentarité l’un de l’autre avec des actions communes et, 
surtout, la possibilité de signature par les familles accueillies d’un double contrat d’accueil dans chacune 
d’entre elles. Ce qui va autoriser les relais d’une structure à l’autre en fonction des besoins (horaires 
décalés survenant au moment du changement de planning d’un des parents, maladie ou départ en 
formation d’une assistante maternelle). En prenant cette initiative, (on y revient plus loin) Don Bosco s’est 
confronté à la difficulté, pour une association, d’employer des assistants maternels (problème de 
compatibilité des conventions collectives). Cette création doit être replacé dans l’histoire un peu plus 
ancienne (une dizaine d’années) de « En Jeux d’Enfance ». Cette création s’est faite par l’arrivée 
progressive de plusieurs crèches associatives au sein de Don Bosco, du fait des plus grandes pressions 
gestionnaires des CAF qui permettent moins aux plus petites structures associatives de tenir face au 
travail administratif et gestionnaire. S’ensuivra donc la création d’En Jeux d’Enfance pour rassembler et 
développer cette offre de création d’accueil de la petite enfance au sein de Don Bosco : 

« S’est vraiment allé très vite le développement d’Enjeux d’Enfance, on a quasiment ouvert une crèche par 
an depuis 10 ans, pour arriver à être sur une structure de 13 EAJE et 4 RAM ; donc 400 places d’accueil et 
180 salariés. » (responsable Enjeux d’Enfance) 

Au sein d’Enjeux d’Enfance, Don Bosco a souhaité maintenir un esprit fortement imprégné par l’économie 
sociale et solidaire et notamment par le fonctionnement des crèches parentales. 

« Le créneau que l’on souhaite avoir c’est l’innovation sociale. Pour ça on travaille beaucoup avec les 
hôpitaux. » (responsable Enjeux d’Enfance) 

Dans le Finistère, Enjeux d’Enfance s’est positionné comme l’acteur local ayant suffisamment de 
ressources et de crédibilité pour faire pièce à l’arrivée du privé lucratif. Notamment en vendant plus cher 
des places aux entreprises pour faire payer moins cher aux communes et être concurrentiel face à l’offre 
privée lucrative. Le projet de Babillages s’origine notamment dans une précédente expérience avec 
l’hôpital de Morlaix, pour laquelle Enjeux d’Enfance a monté une crèche pour répondre aux besoins 
d’accueil en atypie avec une ouverture de 6h15 à 21h45 tout en se questionnant sur la pertinence du 
collectif pour de jeunes enfants aussi tôt et tard dans la journée. L’appel d’offres de l’hôpital de Brest a 
amené Enjeux d’Enfance à innover et aller plus loin dans certaines directions qu’ils avaient commencé à 
explorer précédemment. En effet, sur d’autres structures, Enjeux d’Enfance avait pris l’initiative d’associer 
les assistants maternels des territoires d’implantation à des conférences et actions menées, il a pu ainsi 
plus facilement envisager la création d’un service d’accueil individuel face aux demandes de l’hôpital : 

« Ils ont eu des exigences très fortes mais qui nous ont fait progresser énormément. Ils voulait des places en 
atypie, une place 7/7 24/24 de l’accueil collectif et individuel. Le tout en ne partant que sur 10 places 
réservées. Parce qu’ils partaient d’une crèche familiale de 65 places pour ne plus réserver que 10. Ils 
n’avaient plus de sous. (…) Pour répondre à leur projet on a crée deux établissement de 10 places chacun. Et 
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eux ne prenaient que 10 places, on était sur un projet déficitaire. Mais on s’est dit on va le proposer à 
d’autres entreprises. » (responsable Enjeux d’Enfance) 

En Jeux d’Enfance a pu donc, à l’occasion de cet appel d’offres, aller au bout de l’idée de la création d’un 
service mixte individuel et collectif et d’un travail plus poussé avec les assistants maternels installés sur un 
territoire. L’idée étant également, on le voit, de proposer plus largement ce service à d’autres « clients », 
ce qui permet également (on peut le supposer) à Enjeux d’Enfance d’acquérir une « plus value » face à 
l’arrivée des acteurs privés.  

« Aujourd’hui une famille que ce soit par l’hôpital, une entreprise, elle peut avoir une place en collectif, en 
individuel petite ou grande crèche et on peut répondre sur une tranche horaire 24/24. Et comme on refuse 
de passer à la PAJE, si l’enfant est accueilli en atypie il n’y a pas de surcoût pour les familles. » (responsable 
Enjeux d’Enfance) 

L’association a néanmoins fait attention, dans sa réponse, à ne pas proposer une offre d’accueil adaptable 
et atypique qui épouserait sans questionnement les contraintes horaires que l’hôpital impose à ses 
salariés :  

« Les plus gros accrochages c’est quand on leur a dit qu’on ne voulait pas cautionner une politique RH 
inhumaine. A l’hôpital on appelle les infirmières du jour pour le lendemain. C’est absolument pas légal. Ils 
appellent les gens le matin pour travailler l’après-midi. Nous on a dit on ne cautionne pas une politique RH 
esclavagiste. Je me vois leur dire moi je dois donner le planning de mes salariés deux semaines à l’avance et 
je ne cautionnerai pas par mes dispositifs votre politique RH de république bananière. La souplesse ce n’est 
pas au détriment des familles. » (responsable Enjeux d’Enfance) 

LE FONCTIONNEMENT CONCRET  

Un montage juridique délicat pour les contrats de travail des assistants 
maternels dans un cadre associatif 

Les premiers assistants maternels du SAI recrutés étaient en fait certains des anciens professionnels de la 
crèche familiale de l’hôpital. Professionnels auxquels sont venus s’ajouter des assistants maternels 
libéraux. Au gré des nouveaux recrutements, l’association emploie les assistants maternels sur leurs 
places libres en attendant que leurs autres places se libèrent par le départ des enfants gardés sous le 
régime du particulier employeur. Certains assistants maternels sont donc et employés du SAI et employés 
de particulier employeur. Pour ces recrutements, En Jeux d’Enfance s’est également affronté à l’absence 
de cade juridique permettant de baliser les contrats de travail proposés aux assistants maternels dans un 
cadre associatif :  

« Le principal problème ça a été le statut des ass mats.. c’est comme sil y avait un vide juridique, il y a une 
convention collective pour les ass mats du particulier employeur. Les crèches familiales c’est public et dans 
notre convention collective la SNECSO il n’y a pas d’emplois repères pour les ass mats. On a demandé leurs 
contrats à la ville de Brest et de Quimper et on a bidouillé. » (responsable Enjeux d’Enfance) 

En Jeux d’Enfance ne peut donc pas clairement donner, au sein de la convention SNECSO, une place bien 
définie aux assistants maternels. Ainsi, la structure ne peut pas, de manière cadrée et stable, les faire 
bénéficier des récupérations et de rémunérations complémentaires en cas d’accueil en horaires atypiques 
les soirées, matins ou week-end. Autre problème, la stabilisation de l’activité des assistants maternels. La 
rémunération proposée au sein du SAI est moins élevée que ce que les assistants maternels peuvent 
espérer toucher grâce à une activité libérale sur le territoire. Aussi, En Jeux d’Enfance leur fait valoir les 
avantages d’une intégration dans une équipe et le fait de bénéficier d’un Comité d’Entreprise. Et cela a 
marché jusqu’ici, les recrutements n’étant pas trop difficiles : 
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« Babillages ça a été dur à démarrer, les assistants maternels, on est tombé sur des femmes fantastiques, 
elles ont été moteur de la création du projet. Ça a été clair avec elles qu’on allait proposer de l’atypie. Elles 
ce qui les intéressaient c’est la cohésion d’équipe. Se retrouver avec des professionnels de crèche. » 
(responsable Enjeux d’Enfance) 

Par contre, elle ne peut leur garantir des volumes horaires d’accueil totalement stables avec les parents. 
Face à ce manque à gagner pour les assistants maternels, Enjeux d’Enfance souhaitait pouvoir 
« employer » sur la micro-crèche, les assistants libres faute d’enfants. Ces derniers ayant quasiment tous 
un CAP petite enfance. Mais, là encore, ces possibilités de passerelles ont semblé trop compliquées en 
termes juridique et de droit du travail. Aussi, comme l’indique la fondatrice, l’emploi des assistants 
maternels au sein du SAI repose, encore aujourd’hui, sur un « bidouillage » avec, pour Enjeux d’Enfance, 
la crainte que les assistants maternels ne quittent la structure devant les trop faibles avantages qu’elle 
peut leur donner.  

Le positionnement de la PMI 
Deuxième grande difficulté rencontrée dans la mise en place du dispositif, les réticences de la PMI. Les 
questions posées n’ont pas portées sur les locaux de la Micro-crèche, Enjeux d’Enfance respectant – 
même dans le cas d’accueil d’enfants des assistants maternels – la capacité des locaux et les taux 
d’encadrement – mais sur les possibilités d’avoir une direction conjointe de la micro-crèche et du SAI :  

« Après le deuxième problème c’est la PMI. Ça a été épouvantable. Il y a un vide juridique sur les directions. 
Sur les micro-crèches on n’est pas obligé d’avoir une directrice, ça peut être n’importe quelle formation, c’est 
un référent technique. Moi je tenais à ce qu’il y ait une double direction, la micro-crèche et la crèche 
familiale. Sauf que pour la crèche familiale il faut quelqu’un de rattaché à la petite Enfance. Quand A est 
arrivée, elle est éducatrice spécialisée, elle a un CAFERUIS, et elle a passé toute sa carrière dans la petite 
enfance. Eh bien il y avait un vide dans les textes sur la possibilité de prendre la direction conjointe d’une 
micro et d’une crèche familiale. La PMI, elles voulaient que j’embauche une référente technique en plus de la 
directrice. Elles voulaient une référente technique à Liane Mozère, et une directrice à Babillages. J’ai fini par 
dire à la responsable des modes d’accueil… Donc A a le droit d’être directrice d’un MA de 40 places parce 
qu’elle a les diplômes et l’expérience mais elle ne peut pas être référente d’une micro-crèche ? Ils ont fini par 
nous foutre la paix. » (responsable Enjeux d’Enfance) 

Le recrutement des assistants maternels  
Enjeux d’Enfance est toujours, à l’heure actuelle en recherche de recrutement de nouveaux assistants 
maternels pour le SAI. Des assistants maternels qui ne seraient pas forcément situés sur le territoire de 
Brest mais également sur d’autres communes et qui pourraient travailler en partenariat avec d’autres 
établissements collectifs de l’association. La responsable du SAI passe par tous les médias accessibles, des 
réunions co-organisées avec des RAM au bouche à oreille :  

« Le recrutement c’est tout azimuts. On passe par pôle emploi, les RAM et les annonces des réseaux sociaux, 
Facebook. C’est tout azimuts, la puéricultrice de secteur. Là ça c’est fait par le bouche à oreille. En fait tous 
mes recrutements ce n’est que comme ça. Quand j’ai parlé d’un recrutement, le médecin de la crèche a dit 
« je connais quelqu’un ». (directrice micro-crèche et service d’accueil individuel) 

Lors de ces recrutements, l’association qui se sait moins intéressante financièrement qu’une activité en 
libérale, met en avant les avantages de l’intégration dans une structure :  

« On met des annonces, on précise qu’il y a de l’atypie et on met aussi les avantages qu’elles auraient à 
travaillé, avec la mutuelle etc… ce n’est pas toujours suffisant donc la directrice se rapproche des RAM elle 
organise une réunion et elle explique le projet. On en a beaucoup qui viennent, disent ok et après se 
désistent… je pense que leurs motivations sont différentes. Ça peut être une ancienne qui a besoin de 
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stabilité, une qui est au chômage. On en a eu aussi certaines qui ne supportaient pas d’avoir à hiérarchie, 
des assistants maternels qui s’installent… » (responsable Enjeux d’Enfance) 

Au moment de l’étude, les recrutements, même s’ils demandent une forte mobilisation, se continuent. La 
responsable du SAI applique des critères de recrutement « exigeants » en recherchant des professionnels 
qui soient en réflexion sur leur métier et leurs pratiques :  

« La deuxième assistant maternel elle est arrivée elle m’a dit, « j’ai réfléchi et est-ce que les jumeaux il faut 
que je les fasse dormir dans la même chambre ou pas. » Voilà quelqu’un qui se pose des questions sur 
l’accueil, ce côté de la personne qui est en réflexion sur les choses qu’elle propose aux enfants. C’est ce côté 
là qui l’emporte. Et après il y a un côté empathie, besoin de trouver une professionnelle qui ait de l’empathie 
pour ce que vit la famille pour que ce soit un accueil chaleureux à l’arrivée. » (directrice micro-crèche et 
service d’accueil individuel) 

Les possibilités de relais entre le SAI et les structures collectives d’enjeux 
d’enfance 

Même si, aujourd’hui, les collaborations ont principalement lieu entre les assistants maternels de 
Babillages et la micro crèche Liane Mozère, le projet d’Enjeux d’Enfance est de pouvoir organiser des 
collaborations entre les assistants du SAI et n’importe laquelle de ses structures collectives pour des relais 
d’enfants en cas d’absence, maladie, horaires atypiques, ou pour des sorties et activités communes. Aussi, 
les parents ont très facilement la possibilité de signer un contrat d’accueil occasionnel à la micro-crèche 
ou avec Babillages pour bénéficier de relais ou d’accueil en atypie, et ce, qu’ils rentrent dans le dispositif 
par la micro-crèche ou par le SAI : 

« Tous les enfants de chez les assistants maternels ont un double contrat, chez les ass mats et avec la crèche 
de rattachement. » (directrice micro-crèche et service d’accueil individuel) 

Ainsi, les possibilités de relais existent toujours dans un sens ou dans l’autre. Par là, Enjeux d’Enfance 
prépare également l’extension de ce dispositif à d’autres crèches. En effet, le recrutement d’assistants 
maternels dans le SAI se poursuit, même si elles ne sont pas toutes destinées à collaborer avec la micro-
crèche Liane Mozère mais avec d’autres établissements du réseau d’Enjeux d’Enfance.  

« Oui si les dates de vacances de l’assistant maternel ne correspondent pas pour les parents on leur 
demande de venir ici. Ça arrive très régulièrement. Par exemple hier les assistants maternels étaient en 
formation à Kervallon, les parents n’avaient pas du tout la possibilité de prendre de congé donc du coup on 
a accueilli l’enfant ici, c’est la deuxième fois qu’on le voyait. »  (directrice) 

L’encadrement des assistants maternels du SAI  
Comme certaines autres expériences approchées lors de cette étude (si l’on repense à certains des 
assistants maternels de la ville de Sèvres), Enjeux d’Enfance va plus particulièrement intéresser des 
assistants maternels qui se sentent peu à l’aise dans la relation aux parents employeurs et qui, donc, 
tolèrent un encadrement de leur activité et un étayage de leurs pratiques professionnelles. Par rapport 
aux parents employeurs, Enjeux d’Enfance fait signer un « double » contrat, entre les parents et l’assistant 
maternel ainsi qu’entre les parents et le SAI. Cela afin de pouvoir « contrôler » et stabiliser les demandes 
horaires des parents. Ces derniers, étant engagés avec la structure, sont moins libres d’imposer à 
l’assistant maternel des changements horaires trop brusques et amples. Par ailleurs, la responsable du SAI 
assure toute la médiation administrative entre les parents employeurs et l’assistant maternel :  

« Je suis sur la relations parents repérée comme étant celle qui va traiter tout le côté administratif et 
financier. Un parent qui a des difficultés financières va amener son enfant chez l’ass mat, elle ne saura 
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jamais qu’il n’a pas payé pendant trois mois, je vais étaler les paiements… il n’y a pas ce lien de contrat. » 
(directrice micro-crèche et service d’accueil individuel) 

Enfin, une puéricultrice à mi-temps travaille sur le SAI. Cette dernière se rend mensuellement au domicile 
des différents assistants maternels (de manière annoncée ou impromptue ainsi qu’à la demande) afin de 
les aider, les accompagner dans leur activité, leurs questionnements :  

« Elle est en suivi des assistants maternels, elle se rend au domicile une fois par mois. ça peut être pour 
l’accompagnement d’un enfant qui n’arrive pas à dormir ou à manger. Ça les professionnalise, c’est un 
travail sur ce qui est fait à domicile. C’est aussi elle qui fait le renouvellement des agréments et après ça 
peut être le renouvellement des activités avec les ass mats. C’est aussi un regard sur des enfants quand 
l’assistant maternel se pose des questions sur des situations. Elle ne s’interroge pas seule du coup. Après on 
fonctionne aussi avec une malle de jouets enfin il y a 5 malles qui se baladent d’ass mats en ass mats, pour 
qu’il y ait un renouvellement des jeux pour les enfants. » (directrice micro-crèche et service d’accueil 
individuel) 

En dehors des malles de jeux, la puéricultrice a été en charge de la rédaction d’un « classeur ressource » 
contenant les réponses à des questions fréquentes portant sur différents points de l’accueil des jeunes 
enfants :  

« Ce que je lui avais demandé de faire aussi c’est un classeur ressources avec des réponses à des questions 
qu’elles peuvent se poser, l’acquisition de la propreté, les dents, le positionnement de l’enfant, la motricité 
libre mais aussi des documents dont elles peuvent se servir pour retransmettre aux parents. » (directrice 
micro-crèche et service d’accueil individuel) 

Les réunions du SAI 
Enjeux d’Enfance semble donc, avec les malles de jeux, le classeur ressource, les visites de la puéricultrice, 
la médiation de la responsable du SAI, avoir pris soin de bien encadrer et accompagner ses assistants 
maternels. Il s’agit, non seulement de les « professionnaliser », c’est à dire de les inscrire dans une 
réflexion continue sur leurs pratiques, mais également de les intégrer dans un cadre de pratiques 
communes. De même, des réunions mensuelles ont lieu, uniquement avec les assistants maternels, afin 
de construire cette dimension d’équipe :  

« Pour faire équipe. Après ce qui est abordé d’abord j’aborde tout ce qui est informations générales, ce qui 
s’est passé au niveau de la structure, après je reprends enfant par enfant. Après je prends un temps sur tout 
ce qui est activité dans le mois qui suit. Comment les choses peuvent se mettre en place. Autant une réunion 
de la crèche collective dure une heure autant celle de Babillages il y a un besoin de se retrouver. Je pense 
qu’il y a un vrai besoin de pouvoir.. sortir tout ce qui ne peut pas être dit en présence des enfants. » 
(directrice micro-crèche et service d’accueil individuel) 

Extension du fonctionnement mixte à d’autres structures 

Au moment de l’étude (novembre 2018), Enjeux d’Enfance est en passe d’étendre le partenariat du SAI à 
d’autres établissements collectifs de son réseau. Après le recrutement de l’assistant maternel sur un 
territoire, la directrice du Service d’Accueil Individuel assure la rencontre entre ce professionnel et 
l’équipe de son établissement collectif de rattachement :  

« On est actrices… sur la première période de façon à ce que les deux projets pédagogiques se rencontrent 
(celui du SAI et de la structure d’accueil). Après la collègue sur la structure d’accueil invite l’ass mat à la 
réunion d’équipe suivante de façon à faire connaissance de l’équipe et de l’ass mat et les choses se mettent 
en place et je ressors du système. Je demande comment ça se passe… je fais le lien et quand ça c’est pas 
bien passé on change.. c’est un rôle de coordination.. de façon à ce qu’elle soit dans des conditions d’accueil 
qui lui correspondent. » (directrice micro-crèche et service d’accueil individuel) 
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Pour Enjeux d’Enfance, cette extension du partenariat entre le SAI et d’autres établissements semble 
avoir pour vocation d’élargir les possibilités de relais assistants maternels – accueil collectif et de 
fonctionnement en atypie sur d’autres points du territoire ; mais également de développer l’ouverture de 
ses différents établissements collectifs :   

« L’idée est qu’on puisse avoir des ass mats de Babillages mais sur toutes nos structures.et là c’est gagnant 
gagnant aussi pour des équipes qui s’ouvrent sur l’extérieur. Qu’ils adaptent leur quotidien à l’accueil de  ces 
enfants. » (responsable Enjeux d’Enfance) 

Ce qui est sensible dans cette dernière phrase (et qui fait contraste notamment avec les démarches 
d’Antibes et de Sèvres) c’est que l’apport de la rencontre de l’individuel et du collectif n’est pas conçu que 
comme un apport pour les assistants maternels (implicitement vus comme moins professionnels et 
expérimentés que les accueillants du collectif) mais dans les deux sens. L’enjeu pour les établissements 
collectifs étant celui – qui nous semble tout à fait pertinent – de l’ouverture.  

Des contrats d’accueil à la carte 
On a des contrats… quand les deux parents ont des horaires irréguliers. On fait des moyennes sur un mois, le 
parent va nous dire je réserve 25 ou 27 heures, et il va pouvoir faire 35 heures la première semaine, et 10 
heures la suivante etc.. on s’adapte. Parce qu’un parent qui travaille à l’hôpital a souvent des horaires 
changeants. Il a souvent des horaires qui ne peuvent pas être complétées par des petits contrats. Donc là 
dessus c’est sûr on répond aux besoins des familles. Après ce qui sécurise les parents, c’est le côté 
professionnel, le fait que l’ass mat ne soit pas isolée avec le regard de la puéricultrice. Et ce qui ressort aussi 
c’est le côté administratif «je n’aurai rien à faire ». 

Les temps d’accueil et les activités communes 
Au sein de la collaboration entre Babillages et Liane Mozère, plusieurs actions communes sont possibles : 
la venue des assistants maternels pour des temps d’accueil sur la micro-crèche et des sorties communes.  

La venue des assistants maternels dans la micro-crèche 

La présence des assistants maternels au sein de la micro-crèche, théoriquement possible et encouragée 
est, néanmoins, assez difficile à réaliser par manque de places au sein de la structure. Le nombre 
d’enfants peut rapidement devenir excessif, mais aussi en fonction des âges des enfants accueillis par les 
différents assistants :  

« Oui si un matin elles veulent et que le nombre d’enfants le permet. Elles peuvent venir et que les enfants 
soient ensemble.. pour des activités libres ou guidées. Pour des adaptations également, si elles savent qu’un 
enfant de chez elles doit être accueilli, elle vont venir plus souvent pour s’habituer au lieu. » (accueillante, 
Micro-crèche, CAP PE) 

 « On les voit quand même fréquemment. Après ça dépend des contrats qu’elles ont. Là depuis la rentrée 
elles ont des petits et nous aussi, elles viennent moins. Quand elles ont des grands elles viennent plus 
souvent pour le jardin. Après on a un temps fort avant l’été pour profiter du jardin. Prendre un verre et 
profiter du jardin. » (accueillante, Micro-crèche, CAP PE) 

Les sorties et activités communes  

La collaboration entre le SAI et la micro-crèche facilite également les sorties extérieures qui, sinon et du 
fait des contraintes imposées aux professionnels de micro-crèche, sont très difficiles à réaliser :   

« Après… la difficulté de sortir en micro-crèche c’est le taux d’encadrement. Donc la manière de fonctionner 
c’est de regrouper les deux crèches pour mutualiser les sorties. Qu’il y ait une professionnelle de la MC et de 
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la SAI pour encadrer les sorties, Océanopolis, le jardin… des choses qui sont programmées à l’avance, 
organisées. » (directrice micro-crèche et service d’accueil individuel) 

En dehors des sorties et des accueils sur la micro-crèche, les accueillants des deux structures se 
retrouvent également pour des ateliers réguliers qui se déroulent dans une salle aménagée mise à 
disposition par un foyer de personnes âgées à une trentaine de mètres de la micro-crèche. 

« Après les rencontres, c’est surtout le matin, on a un atelier yoga toutes les deux semaines. On se retrouve 
dans le foyer. Les ass mats ont leur carte pour Océanopolis donc on y va chaque mois. moi j’ai un projet 
jardin avec un éducateur de la ville de Brest, et j’invite toujours une ass mat pour ce projet, pour aller dans 
des jardins partagés, ou aux serres de la ville de Brest. Le vendredi à la bibliothèque, elles sont conviées et 
quand elles peuvent elles viennent. » ( accueillante, Micro-crèche, CAP PE) 

Les assistants maternels sont associées aux sorties mais également aux moments festifs de la micro-
crèche :   

« Elles profitent aussi de toutes les sorties, on a beaucoup de véhicules. Tout ce qui est activité extérieure les 
ass mats en profite. On a une démarche écolo assez forte. Elles participent aussi à tout ça. Quand on fait un 
spectacle sur une crèche de noël les ass mats viennent avec les enfants. » (responsable Enjeux d’Enfance) 

Une familiarisation des enfants entre les différents assistants maternels ainsi qu’avec la micro-
crèche 

A travers l’ensemble de ces rencontres, sorties, partages, se travaille notamment la familiarisation des 
enfants entre assistants maternels, ainsi qu’entre celles-ci et la micro-crèche. Ainsi, les différentes 
personnes du SAI et de l’établissement collectif deviennent familières ce qui autorise des relais et 
remplacements :  

« L’avantage de ce système là, c’est que si l’ass mat part en formation, est malade, j’ai une autre de leur 
collègue qui peut prendre l’enfant sachant qu’ils se sont vues dans la salle ou en sortie. La relation est déjà 
un peu faite. Si on est dans l’urgence il y a quand même une petite connaissance. Avec la micro c’est pareil, 
les professionnels ont déjà vu les enfants dans un autre contexte. » (directrice micro-crèche et service 
d’accueil individuel) 

LES APPORTS DE LA DEMARCHE  
L’expérience de Babillages et de la micro-crèche Liane Mozère est, à l’échelle de cette étude exploratoire, 
la plus concluante concernant la collaboration entre accueil collectif et individuel. Ici, pas d’attitude de 
méfiance, de défiance, ou de simple désintérêt entre assistants maternels et accueillants du collectif. Le 
sentiment plutôt d’être des professionnels d’un même domaine, d’être intégrés dans un même projet et 
de pouvoir cheminer ensemble. Nous pouvons lister, dès maintenant, ce qui semble pouvoir expliquer 
cette « rencontre » que l’on ne retrouve pas dans les autres démarches : 

 Le fait que les professionnels de la micro-crèche et les assistants maternels ont été recrutés 
parallèlement mais simultanément sur leurs deux structures. Aussi, ni les uns ni les autres n’ont 
de sentiment d’antériorité. Bien plutôt, c’est le sentiment d’être intégré en même temps dans 
un même projet qui prédomine. 

 Le fait que l’accueil collectif impliqué dans la démarche soit une micro-crèche. En effet, ces 
petites structures génèrent moins un effet de « fermeture » des équipes face aux parents et face 
à l’extérieur en général. La taille restreinte de l’équipe ne permet pas de constituer un collectif 
suffisamment important et dense pour s’émanciper et se protéger de l’extérieur. Aussi et la 
possibilité d’accueillir sur son « territoire » et la possibilité d’aller à la rencontre des autres sont 
plus grandes.  
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 Notons également que les deux professionnels de la micro-crèche que nous avons interrogé ont 
des profils « singuliers » dans l’accueil de la petite enfance. La première dispose d’une licence en 
sciences de l’éducation et a exercé en école privée en tant que maître des écoles avant de se 
réorienter vers l’accueil de la petite enfance avec un CAP Petite Enfance. La second est de 
formation sociale et a exercé en tant que CISF5 en protection de l’enfance avant d’avoir une 
activité d’assistant maternel puis d’être recrutée par Enjeux d’Enfance. On peut faire 
l’hypothèse que ces deux profils particuliers facilitent l’ouverture de ces professionnels en 
direction des assistants maternels (on notera d’ailleurs que la responsable de la structure, 
éducatrice spécialisée ayant exercée également en protection de l’enfance avant d’être 
responsable de RAM a également un profil particulier).  

 Enfin, et c’est un point particulièrement important, cette expérience se distingue des autres par 
le fait qu’elle est fortement portée institutionnellement. Il ne s’agit pas d’un projet lancé à un 
moment puis, en partie, laissé sur sa lancée (comme à Antibes et Sèvres) mais d’un projet porté 
et en voie de développement au sein de Don Bosco avec une forte mobilisation institutionnelle 
(si l’on pense ne serait-ce qu’à tout le travail autour des contrats de travail des assistants 
maternels).  

Pour les professionnels de la micro-crèche  

Une collaboration plus poussée et un sentiment d’équipe  

Dans le cas de cette expérience, l’élément marquant – du point de vue déjà des professionnels de la 
micro-crèche – est le sentiment de faire équipe avec les assistants maternels. Un sentiment d’équipe 
conforté par le fait de faire des « relais » pour les enfants (accueils atypiques d’enfants de la micro crèche 
par les assistants maternels et accueils des enfants des assistants en cas de formation ou absence) mais 
aussi par les temps partagés au sein de la micro-crèche, dans les activités régulières et lors des sorties :  

« C’est plus poussé que ce que j’ai pu vivre ailleurs. On les connaît toutes, c’est plus fréquent et régulier leur 
présence ici. Et dès qu’on a une sortie en tête on va tout de suite penser à appeler une ass mat pour nous 
accompagner en fonction des tranches d’âge qu’elle a. c’est plus sympa parce que ça fait un groupe plus 
conséquent sur une visite. On connaît les enfants de chaque assistant maternel, parce qu’on les voit pendant 
les vacances et sur les temps forts. On a la même directrice, se sont des salariées au même titre que nous. Et 
on peut se prêter des affaires, s’il y a des conseils… on a sûrement une écoute, il y a une écoute qui se crée 
pour des situations précises. Elles travaillent en solo et nous en équipe et c’est toujours bon d’arriver à 
prendre des choses. » (accueillante, Micro-crèche, CAP PE) 

Par-delà ce partage, on voit que ce qui fait équipe, aux yeux de cette professionnelle, c’est le fait d’avoir 
avec les assistants le même employeur (ce sont des salariés) et la même directrice. C’était pourtant 
également le cas au sein des établissements de la ville de Sèvres et, pour autant, dans ce dernier cas cela 
n’induisait aucun sentiment de proximité ni de communauté. Il semble que, là encore, dans le cas 
d’Enjeux d’Enfance, c’est le fait pour les professionnels – de la micro-crèche comme les assistants 
maternels – d’être arrivées en poste en même temps dans le cadre de la réponse à un même appel d’offre 
qui renforce ce sentiment d’équipe :   

«  J’insiste sur le fait que ça reste vraiment un plaisir de travailler avec elles, parce que je considère qu’on 
fait vraiment partie d’une équipe même si on est pas dans la même structure. L’ouverture fait beaucoup, on 
est toutes arrivées en même temps sur un nouveau projet et ça crée des liens assez forts. Trois ans après ça 
marche toujours, elles viennent toujours on fait toujours appel à elles. Et rien que pour ça c’est bénéfique. » 
(accueillante, Micro-crèche, CAP PE) 

                                                           
5 Conseillère en Insertion Sociale et Familiale. 
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Par-delà ce premier effet, on peut penser que le fait que la directrice de la micro-crèche et du SAI ait été 
responsable de RAM et soit de formation éducatrice, comme le fait que les accueillantes de la micro-
crèche aient des parcours professionnels particuliers en petite enfance (avec notamment l’une d’entre 
elles anciennement assistant maternel) contribuent à ce sentiment de former un collectif et, au-delà, une 
équipe.  

Une comparaison pacifiée 

Autre élément marquant de l’expérience de Babillages, le fait qu’elle autorise une sorte de comparaison 
pacifiée entre les accueillants de la micro-crèche et les assistants maternels. Là où, dans la plupart des 
autres expériences étudiées dans cette étude, on a pu sentir une défiance et – dans les comparaisons  - 
des enjeux de légitimité des différents professionnels ; dans ce cas les accueillants du collectif peuvent 
reconnaître les avantages des assistants maternels. Notamment le fait qu’elles arrivent à avoir avec les 
enfants un rythme plus « posé » :  

« Elles arrivent plus à se poser que nous, et je les envie un petit peu. Une micro-crèche c’est s’occuper des 
enfants, mais c’est aussi entretenir la structure. Nous on a la journée qui défile et on a peur de ne pas finir, 
et ça au détriment de se poser par terre avec les enfants. Après je ne les envie pas dans le fait de travailler 
seules et chez elles. Je ne pourrai pas non plus. » (accueillante, Micro-crèche, CAP PE) 

Des avantages et, donc, également des inconvénients et notamment le fait de travailler chez soi. Mais, 
par-delà, ces comparaisons, ce qui ressort c’est le sentiment d’une communauté d’action : 

« Moi je pense que ça m’apporte quelque chose. Ben déjà du relationnel c’est sûr et puis on est souvent à 
comparer les ass mats avec des structures collectives. Après il n’y a pas de mieux l’un que l’autre, ça dépend 
les demandes des parents, chaque enfant est différent. Il ne faut pas opposer parce qu’il y aura toujours du 
collectif et de l’individuel. Mais j’ai quand même l’impression que l’on ne travaille pas si différemment les 
uns des autres. Je pense que le travail sur la petite enfance c’est d’abord du bon sens, parce que des discours 
il y en a plein. » (accueillante, Micro-crèche, CAP PE) 

Ces déclarations ne semblent pas être que des discours d’affichage prononcés à l’occasion des entretiens. 
En effet, ces professionnels sont également capables de décrire des manières de travailler avec les 
assistants maternels (à l’occasion de leur venue sur la micro-crèche) d’où ressortent ce même sentiment 
d’articulation et d’action commune :  

«  Quand elles viennent, on ne connaît pas les enfants, on évite d’intervenir auprès des enfants, on sait que 
l’enfant peut réagir assez vivement à une nouvelle tête. On travaille.. dans la sortie on va travailler en 
équipe, ça reste du travail de faire attention à l’autre enfant. Après ça nous arrive d’échanger sur l’enfant en 
général, tiens c’est bizarre il ne marche pas. Et à mon sens on arrive quand même à dialoguer. Tiens va voir 
telle personne… elles ont à apprendre de nous comme nous d’elles, le travail est pour l’enfant. » 
(accueillante, micro crèche, BTS ESF) 

Là encore, élément marquant, cette professionnelle pointe ce qui est « l’objet commun » de leur travail : 
l’enfant. Il n’y a pas le sentiment d’une légitimité supérieure d’agir auprès des enfants mais le respect de 
la façon dont chaque enfant se situe dans ses relations et la connaissance des différents accueillants. Et, à 
nouveau, le sentiment d’une possibilité d’apprentissage mutuelle.   
Ce qui n’empêche pas les professionnels de la micro-crèche de reconnaître une différence d’avec les 
assistants maternels. Ces dernières ne sont pas toujours en équipe et ne peuvent pas échanger 
continuellement sur les questions que l’accompagnement des enfants leur pose. Ce qui est le cas des 
professionnels de la crèche. Aussi, lors des rencontres, les assistants sont plus en questionnement que les 
professionnels du collectif qui ont déjà bénéficié des apports de leurs collègues et direction :  

« On ne va pas parler du développement de l’enfant. Après je pense que c’est plus l’ass mat qui va être en 
recherche de répondre à des questions, parce qu’elle elle va se trouver à la journée toute seule. Nous on a 
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une question on a la directrice qui est là et l’équipe pour répondre à nos interrogations, choses que l’ass mat 
n’a pas. Nous c’est du quotidien. Notre travail il est basé là-dessus. On va rencontrer un problème on va en 
parler avec la collègue et après on peut en discuter en équipe et avec la directrice alors que l’ass mat se 
retrouve confrontée à des difficultés. Mais c’est vrai que quand elles viennent elles auraient tendance à nous 
dire je réagis comme ça à tel enfant. Nous on ne va pas forcément parler des enfants de la MC aux ass mats 
parce qu’on en a parlé à nos collègues. C’est peut-être plus dans ce sens là. Elles vont peut-être plus nous 
parler, rechercher le côté professionnel. » (accueillante, micro crèche, BTS ESF) 

Une ouverture  

Autre avantage pour les professionnels de la micro-crèche, l’ouverture que représente leur collaboration 
avec les assistants maternels du SAI. Ouverture du fait de recevoir les assistants maternels au sein de la 
structure :  

« Oui, c’est sympa, pour l’ass mat parce qu’elle sort de chez elle et pour nous aussi c’est bien de voir la 
collègue avec d’autres enfants. Et je pense que les ass mats sont reconnues par les enfants de la MC, parce 
que si elles s’assoient par terre, elles ont rapidement des enfants dans les bras et elles sont reconnues par la 
majorité des enfants. » (accueillante, micro crèche, BTS ESF) 

Une ouverture également pour les enfants, on le voit, puisque les assistants maternels finissent par 
représenter des figures connues. Mais également une ouverture pour les professionnels qui sortent ainsi, 
à l’occasion de ces réceptions mais aussi des sorties, du huis clos de leurs relations au sein de la micro-
crèche :  

« Oui parce que déjà travailler en micro-crèche ce n’est pas donné à tout le monde, parce qu’on est 4 
professionnels et les murs sont petits et il faut travailler en vase clos et travailler avec les assistants 
maternels ça nous permet de voir d’autres personnes. C’est un espace réduit, des fois ça nous fait du bien de 
simplement ouvrir les portes. » (accueillante, Micro-crèche, CAP PE) 

L’intérêt pour les enfants  

Je pense qu’il y a un petit temps d’observation, mais le jeu arrive assez facilement. Mais en même temps on 
met des mots sur le fait que l’enfant vienne à la MC. C’est valable pour n’importe quel enfant. C’est peut-
être plus facile pour les enfants de la MC parce qu’ils accueillent, ils sont déjà en collectif. C’est plus difficile 
pour les enfants de l’ass mat. C’est intéressant, ça prépare au collectif. C’est intéressant des deux côtés. On 
voit, il y a toujours ce jeu d’observation. Mais après l’enfant s’habitue. En MC on est obligé d’avoir un 
relationnel avec les parents et l’enfant. (accueillante, micro crèche, BTS ESF) 

LES AVANTAGES DE LA DEMARCHE POUR LES ASSISTANTS MATERNELS  

La venue au SAI 
On l’a vu plus haut, le recrutement d’assistant maternel par le SAI n’est pas aisé, le salaire pouvant leur 
être versé étant inférieur à ce qu’elle pourrait toucher en libéral dans la région. C’est ce qui explique que 
les deux assistants maternels contactés aient des raisons spécifiques pour s’associer au projet. L’une 
d’elles, comme d’autres rencontrées à Sèvres, cherchait à être soulagée de la gestion des relations avec 
les parents. Elle se décrit elle-même comme étant une professionnelle ne sachant pas dire non. Aussi, le 
cadre du SAI la sécurise :  

« Ça a été facile, je n’ai jamais eu de conflit. Sur la fin, parce que j’ai arrêté en août 2016 en tant 
qu’indépendante, je voulais changer de voie parce que je ne voulais plus de ce rapport là avec les parents. 
parce que je ne sais pas dire non. Les débordements horaires et puis l’impression qu’on est à disposition 
derrière, plus de vie privée. » (assistant maternel, 12 ans d’ancienneté, depuis 2 ans dans le SAI) 
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Sa collègue n’a jamais eu – semble-t-il – de problèmes de gestion des relations avec les parents. Elle avait 
un argument bien plus prosaïque pour rejoindre le projet : la négociation d’un prêt avec sa banque pour 
acheter une maison. Aussi devait-elle être salariée.  

« Ils cherchaient des ass mats ayant un agrément de nuit, au moins trois agrément et qui acceptaient de 
faire des 6 heures – 21heures 40. Il faut dire que j’avais besoin d’avoir une fiche de paie avec un employeur 
pour aller voir le banquier et rebondir. » (assistant maternel, 10 ans d’ancienneté, depuis 3 ans dans le SAI) 

On va le voir plus loin, elle reste dans la démarche parce qu’elle s’entend bien avec ses collègues et que, 
surtout, elle a rencontré tout un ensemble d’avantages auxquels elle ne s’attendait pas : une équipe, des 
possibilités de travail avec la micro-crèche, des moyens pour organiser des sorties avec les enfants.  

L’encadrement par le SAI 

Les visites de la puéricultrice 

Une des difficultés de En Jeux d’Enfance pour recruter des assistants maternels est le fait que ces 
professionnels sont plutôt rétives à la notion d’encadrement. Si elles peuvent souffrir d’isolement et 
d’insécurité des ressources, ces dernières sont attachées à leur autonomie. Malgré cela, les deux 
assistants maternels interrogés se montrent plutôt satisfaits des visites régulières de la puéricultrice à leur 
domicile. Notamment parce que ces visites se font dans une optique de soutien, de conseil et 
d’accompagnement bien plus que de contrôle :  

« En fait ce qui fait peur de rentrer dans l’asso on a toutes peur qu’on soit un peu fliqué et puis que si c’est 
les mêmes numéros que la dame de la PMI, on n’a pas envie d’avoir ces gens là tous les 15 jours chez soi. » 
(Assistant maternel, 10 ans d’ancienneté, depuis 3 ans dans le SAI) 

La « dame de la PMI » semblant symboliser ici le contrôle sec et détaché de l’action et des dilemmes de 
l’action. La puéricultrice du SAI, bien au contraire, apparaît comme une collègue. C’est à dire quelqu’un 
qui est dans une relation de complémentarité et de soutien et qui « va dans le même sens » :  

« Oui parce qu’on se sent écouté et que si on a un petit souci avec un enfant, une difficulté, elle est là pour 
nous épauler. On est collègue. Même si elle est au-dessus de nous elle est collègue. » (Assistant maternel, 12 
ans d’ancienneté, depuis 2 ans dans le SAI) 

Et, de fait, cette collègue puéricultrice est capable d’apporter des conseils qui permettent aux assistants 
maternels de répondre aux questions qu’elles se posent dans leur cadre d’action : 

« Ben quand H (la puéricultrice) vient, on va jouer avec les enfants, si j’ai remarqué qu’il y en a un qui a 
quelque chose qui pourrait déboucher sur quelque chose d’ennuyeux, je lui en parle. Elle me donne des idées 
parce que la petite elle.. parce que tout le monde n’est pas doué avec son corps, elle m’a dit « tu la forces à 
monter l’escalier à 4 pattes » dans la journée le problème était réglé. Il y a des fois elle peut venir, on peut 
aller se promener, elle viendra mais ça ne nous empêche pas de parler des enfants. » (assistant maternel, 10 
ans d’ancienneté, depuis 3 ans dans le SAI) 

Les relations d’équipe  

Les deux assistants maternels rencontrés soulignent l’importance du sentiment d’équipe, déjà avec leurs 
collègues assistants maternels. C’est plus particulièrement notable pour celle venue pour des raisons de 
« statut » et de fiche de salaire. Alors qu’elle n’attendait pas grand chose professionnellement du projet, 
elle se montre finalement satisfaite d’avoir trouvé des relations d’équipe. C’est à dire des relations 
d’échange, d’entraide et la possibilité de relais, notamment pour partir en formation :  

« Parce que je trouve que c’est bien que finalement ils viennent, que je m’entends bien avec mes collègues 
de boulot, que quand on veut faire une formation, il y a la crèche et les collègues on n’est pas obligé de 
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mettre tout le monde dans la mouise et c’est bien d’avoir un œil extérieur, de nouvelles idées. » (assistant 
maternel, 10 ans d’ancienneté, depuis 3 ans dans le SAI) 

Ce sentiment d’équipe naît donc des possibilités d’échange, en réunion et en dehors des réunions entre 
les assistants maternels du SAI :  

« Oui. Parce qu’on est capable de se téléphoner pour se poser des questions, si on a envie de parler d’un des 
gamins ou d’un des parents. Une collègue pendant un moment elle trouvait qu’elle avait des parents qui 
poussaient le bouchon un peu loin. Et nous de dire «  moi j’ai eu des parents comme ça… » du coup on peut 
s’encourager, voilà… » (assistant maternel, 10 ans d’ancienneté, depuis 3 ans dans le SAI) 

Ce sentiment naît également des réunions animées par la responsable conjointe du SAI et de la micro-
crèche :  

 « Oui on a une réunion mensuelle et puis entre nous entre collègues. On fait le tour des enfants, savoir si 
tout va bien avec les enfants, on fait les contrats et A nous informe de ce qui se passe du CE, les comptes 
rendus d’assemblée générale et les sorties qu’on va programmer. » (assistant maternel, 12 ans d’ancienneté, 
depuis 2 ans dans le SAI) 

Ce sentiment d’équipe est également soutenu par des supports : le projet pédagogique et les malles de 
jeux qui circulent entre assistants maternels et qui permettent à chacune, à tour de rôle, d’avoir une offre 
diversifiée à faire aux enfants :  

«  (…) on a un système de malles qui circulent. C’est intéressant d’avoir le regard des autres. Par contre en 
étant au SAI, je fais les activités du SAI mais on ne fait pas toutes les activités ensemble. Mais sinon après à 
la maison on est indépendante chacune fait son petit trafic avec les enfants. On travaille quand même 
chacune à notre façon même si on a un projet pédagogique que l’on suit. » (assistant maternel, 12 ans 
d’ancienneté, depuis 2 ans dans le SAI) 

L’encadrement des relations aux parents  

Autre dimension appréciée par les assistants maternels interrogés, l’encadrement des relations aux 
parents. Les assistants maternels ont le sentiment de pouvoir continuer à gérer et organiser les relations 
quotidiennes avec les parents à leur guise (notamment pour les petits arrangements horaires et 
pratiques) tout en ayant la possibilité de recourir au cadre de la structure pour endiguer les demandes 
plus gênantes :  

« Est-ce que le fait d’intégrer le SAI ça a changé le rapport aux parents ? 

Non, pas spécialement. Après peut être plus le fait d’avoir une puér ou une directrice qui peuvent dire stop ! 
j’ai l’impression de me faire un petit peu moins bouffer. Oui parce que du coup ils sont obligés de passer par 
la direction. Même s’ils nous demandent des changements. Le rapport aux enfants non, mais le rapport aux 
parents oui, si j’ai un souci, avec un contrat, une facture, ce n’est pas moi que l’on vient voir. » (assistant 
maternel, 12 ans d’ancienneté, depuis 2 ans dans le SAI) 

Ce cadre est, peut-être, d’autant plus apprécié, que les assistants maternels ont le sentiment d’avoir une 
direction à leur écoute et attachée à répartir suffisamment équitablement les horaires atypiques et 
contraintes entre les professionnels :  

« Vous travaillez le week end ? 

Oui. Ça dépend des mois. le mois dernier j’ai beaucoup travaillé le samedi mais la directrice.. je lui ai fait 
remarquer qu’on allait pas embêter les parents parce que je suis en vacances, mais si elle avait vu que ça me 
tirait trop sur la couenne elle aurait dit non ce n’est pas possible et trouvé une autre solution. » (assistant 
maternel, 10 ans d’ancienneté, depuis 3 ans dans le SAI) 
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Etre plus reconnu et légitime en tant que professionnel  

L’intégration dans le SAI a également pour vertu, particulièrement pour l’assistant maternel la plus en 
doute dans ses relations avec les parents, de la réassurer sur sa professionnalité. Cette réassurance ne 
passe pas tant par ses compétences que par le fait, justement, d’être inscrite dans une structure avec des 
règles et des collègues :  

« Le fait qu’il y ait toute cette hiérarchie, les salariés, du coup j’ai l’impression qu’on est… En étant 
indépendante j’avais l’impression que c’était mon loisir. C’est bête parce que c’est mon métier mais moi qui 
ai fait les deux ce n’est pas du tout pareil et je suis plus reconnue professionnellement. » (assistant maternel, 
12 ans d’ancienneté, depuis 2 ans dans le SAI) 

La validation de l’identité professionnelle est, en effet, délicate de la part des parents eux-mêmes. Ces 
derniers, en négociant des changements horaires soudains et amples, négligent le cadre d’activité 
professionnelle de l’assistant en la renvoyant à une disponibilité d’ordre domestique et familial. Aussi, le 
SAI, en cadrant les parents, rassure les assistants maternels sur le fait qu’ils exercent bien une activité 
professionnelle. C’est à dire une activité qui a, notamment, des limites horaires :  

«  quand il peut y avoir des trucs, par exemple sur des horaires qui changent trop vite, trop importants, je 
vais le faire… je vais un peu me servir du SAI pour dire je n’ai pas le droit de faire comme ça, je me sers un 
peu du SAI pour dire les choses. Ça c’est pas mal. Même sur les enfants… s’il peut y avoir, imaginons un 
problème de chaussures, on voit que l’enfant a des chaussures trop grandes qui tombent tout le temps je 
peux dire que la puéricultrice est passée et on a remarqué que les chaussures sont trop grandes. Parce que 
les parents savent qu’elles passent et ils peuvent l’appeler. Ça peut être plus facile à passer… (assistant 
maternel, 12 ans d’ancienneté, depuis 2 ans dans le SAI) 

Dans ce dernier extrait, cette assistante montre un autre aspect de la confortation de son identité 
professionnelle par le SAI. En effet, les parents invalident cette identité quand ils prennent à la légère les 
remarques des assistants maternels sur des petites questions relatives à l’enfant (les chaussures dans 
l’exemple ici). Là encore, les assistants sont renvoyés à une dimension domestique sans spécialisation. 
Dans le cas du SAI, cette professionnelle, grâce au support de la puéricultrice, a un moyen de donner 
consistance à son regard et, donc, à son rapport aux enfants et son positionnement professionnel 
d’accueillante.  

Faire des formations  

En Jeux d’Enfance encourage les assistants maternels du SAI à faire des formations, ce qui est facilité par 
les possibilités de relais entre assistants ainsi qu’avec la micro-crèche :  

« Oui je pense parce qu’en ass mat on a 120 heures de formation et on doit passer l’EP1 et je me suis dit 
tiens ce serait pas mal. Et la reconnaissance n’est pas la même. J’ai tout repassé.. la reconnaissance parce 
que j’ai des collègues qui s’en fichent.. moi ça me fais un plus je suis contente en fait. C’est pour mon 
épanouissement personnel. Oui je pense parce que personne ne me l’a demandé, donc ça venait vraiment de 
ma volonté. » (assistant maternel, 12 ans d’ancienneté, depuis 2 ans dans le SAI) 

Ainsi cette assistante a repassé l’EP1 du CAP d’éducateur de la petite enfance. Non seulement parce que 
son inscription dans le SAI le permettait mais également, probablement, parce qu’elle se sent – encore 
une fois – plus professionnelle du simple fait d’exercer au sein du SAI. Comme elle l’indique, ces collègues 
ne font pas attention à cette dimension du diplôme, mais on peut tout à fait imaginer que se sentant plus 
professionnelle face aux parents elle a aussi souhaité se sentir plus professionnelle face à elle-même « ça 
venait vraiment de ma volonté ». Pour sa collègue, l’incitation à faire des formations au sein du SAI est 
beaucoup plus prosaïque : elle est plus incitée dans ce sens, et l’accès aux formations est plus facile :  
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« Ils nous poussent à faire des formations. Parce qu’en indépendant, si on y pense, si on a envie, alors que là 
dès qu’il  y a des formations, ils vont nous les proposer et on va dire c’est pas mal ça… » (assistant maternel, 
10 ans d’ancienneté, depuis 3 ans dans le SAI) 

La collaboration avec le collectif  
Dans le témoignage de ces deux assistants maternels, la collaboration avec la micro-crèche apparaît très 
positive. Plus positive et plus concrète que dans l’ensemble des autres démarches que nous avons pu 
approcher. Notamment, parce que  - même si elles sont parfois difficiles à réaliser - il y a toujours 
possibilité de passages à la micro-crèche pour des temps d’échange et d’accueil commun :  

« Donc on est rattachées à une crèche collective et d’abord moi pour l’accueil de mes enfants, j’ai une de 
mes petites qui peut être accueillie, soit par Liane Mozère soit par les collègues (assistants maternels). Après 
il y a des sorties ensemble, jardinage, on a aussi des temps individuels parce qu’on est plusieurs sur LM. Je 
peux appeler pour dire est-ce que je peux venir passer la journée avec vous et pour les fêtes de la crèche le 
SAI est confié. » (assistant maternel, 12 ans d’ancienneté, depuis 2 ans dans le SAI) 

Ces possibilités de passage à la demande jouent probablement un grand rôle dans la « réussite » de cette 
démarche. En effet, à Antibes et à Sèvres, le cadre était fixe et réglé par l’accueil collectif (qui déterminait 
les jours d’accueil et les activités possibles). C’est donc l’accueil collectif qui était en position d’accueil et 
qui déterminait le cadre de la rencontre. Les assistants maternels avaient donc toutes les chances de se 
sentir étrangères ou partiellement accueillies. Dans le cas de Babillages, les assistants maternels peuvent 
prendre l’initiative et se sentent ainsi plus dans une position de collègues avec les professionnels de la 
micro-crèche.   

« Moi je me sens… je fais partie de l’équipe. Je suis à l’aise avec elles. Si je suis à la crèche et qu’il y a un petit 
qui pleure je vais aller le voir. Je ne reste pas dans mon coin. Si je vois une collègue qui a besoin d’un coup de 
main. S’il y a un bébé qui pleure, je vais prendre un bébé. Moi mes enfants quand je vais là-bas c’est pour 
qu’ils se détachent de moi si à un moment je ne suis pas là. Je les laisse aller vers les autres filles. » (assistant 
maternel, 12 ans d’ancienneté, depuis 2 ans dans le SAI) 

La collaboration avec la micro-crèche est également facilitée par les sorties communes. Là encore, se crée 
le sentiment d’un terrain commun entre assistant maternel et accueil collectif parce que le cadre partagé 
n’est pas plus particulièrement maîtrisé par certains des professionnels. Ce qui ressort plutôt, c’est le 
portage et des assistants maternels, et des professionnels de la micro-crèche par En Jeux d’Enfance.  

« On a été à Moulin neuf, c’est un joli parc avec des jolies fleurs et il y a des animaux. On a aussi été au 
jardin exotique, c’est payant mais la crèche nous a remboursé, on a été faire des activités de jardinage aux 
serres de Brest, on a aussi le yoga, et puis plus ça va et plus je vois que ça se met en place et qu’on aura 
d’autres… parce qu’au départ la boîte commençait et on a changé de chef, mais je vois bien que là ça se met 
bien en route. » (Assistant maternel, 10 ans d’ancienneté, depuis 3 ans dans le SAI) 

Une comparaison agréable avec le collectif  

Une des assistantes maternelles interrogées développe même, à l’occasion de sa collaboration avec les 
professionnels de la micro-crèche, toute une critique – plutôt bienveillante – du travail des professionnels 
du collectif. Il vaut la peine de s’y attarder. En effet, dans cette étude, on a plutôt eu le sentiment soit 
d’une distance gênée et un petit peu méfiante qui se maintient entre les professionnels du collectif et de 
l’individuel ; soit d’une franche défiance. Et cette distance et cette défiance nous ont semblé sous tendue 
par une comparaison déjà faite entre l’individuel et le collectif, au détriment du premier. Comme si les 
professionnels ne faisaient que réagir, en le confirmant ou en tentant de le modérer, de l’atténuer, un 
premier jugement d’infériorité à l’égard des assistants maternels. Des assistants maternels qui sont alors 
systématiquement moins : moins professionnels, moins patients, moins riches de pratiques, moins 
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équipés, moins accompagnée. Dans ses remarques, cette professionnelle semble mettre le doigt sur la 
différence entre les deux cadres d’accueil. Une différence qui n’est pas que de l’ordre du plus et du moins 
et qui peut tout à fait amener à relativiser les avantages supposés du collectif. Un collectif trop rigide dans 
son fonctionnement et ses normes de sécurité, ce qui restreint les possibilités de sortie :  

« C’est trop petit, c’est très bruyant. Elles ont de la chance elles s’entendent bien. On m’a toujours dit que si 
on met plusieurs femmes à travailler ensemble c’est le bazar, je trouve que juste un petit peu comme ça 
c’est bien. Puis elles, elles ont même pas le droit d’aller se promener avec des enfants. Moi j’ai le droit d’en 
martyriser 4 chez moi discrètement, elles elles ne peuvent sortir qu’à deux. Il faut qu’elles soient deux même 
pour en promener qu’un. C’est hallucinant. Du coup les pauvres elles ne mettent jamais le nez dehors. 
(assistant maternel, 10 ans d’ancienneté, depuis 3 ans dans le SAI) 

Mais un collectif également un peu rigide dans ses normes de bientraitance, notamment autour des 
surnoms donnés aux enfants :  

« (…) sinon, on leur demande de ne pas trop, il ne faudrait pas qu’on ait des noms sympathiques à donner 
aux enfants. Nous en tant qu’ass mats, les enfants on les a quasiment plus que les parents, et ils ont besoin 
d’être appelé ma « cocotte » et on en a discuté entre ass mats et on s’est dit s’il y a quelque chose sur lequel 
on ne doit pas forcément changer c’est là-dessus. Alors on ne va pas essayer de le faire trop, mais on ne va 
pas supprimer cette habitude. Parce qu’on a des formations intéressantes, on a eu la formation sur l’égalité 
hommes femmes dès le départ. Oui je pense que ce n’est pas bien de dire « tu seras belle comme maman » 
mais « ma petite puce » ça ne traumatise personne et je crois qu’on a tous besoin de l’entendre. (assistant 
maternel, 10 ans d’ancienneté, depuis 3 ans dans le SAI) 

Ce qui est intéressant dans son propos, c’est que cette assistante peut critiquer calmement et 
franchement des normes assez fortes qui s’imposent dans le collectif (l’absence de surnoms) à partir 
d’une autre source de consensus : l’équipe qu’elle forme avec les autres assistants maternels. Mais elle 
peut également relativiser cette norme en adhérant à des orientations de travail (la lutte contre les 
stéréotypes de genre) assez avancées et en les mettant en rapport avec une relation affective et 
bienveillante envers les enfants : « ma petite puce ». Autrement dit, elle reste attentive à ce que ses 
paroles ou comportement peuvent générer sans, pour autant, s’interdire des marques d’affection envers 
les enfants. En cela, elle met bien plus en scène une professionnalité réflexive. Une professionnalité qui 
ne se définit pas par l’édiction d’interdits, de distances et de normes mais par le retour sur ses actes par 
rapport à des orientations et valeurs.   
Autre motif de relativisation des normes du collectif chez cette professionnelle : les normes d’hygiène. 
Cela pourrait paraître anecdotique, mais la question de ces normes d’hygiène est probablement 
beaucoup plus centrale qu’on ne voudrait bien le penser dans la différence que les professionnels du 
collectif et de l’individuel font entre eux. En effet, ce qui se dit à travers ces normes, c’est la différence 
entre un milieu institutionnel et « professionnel » et un cadre domestique servant de support à une 
activité professionnelle. La micro-crèche est soumise aux normes d’hygiène d’un établissement 
accueillant un public fragile avec un lavage quotidien du sol et une gestion stricte des aliments, là où cette 
assistante (après discussion avec ses collègues assistantes maternelles) réaffirme des normes de gestion 
« domestique », c’est à dire avec un certain nombre d’écarts de « bon sens » par rapport aux normes 
professionnelles-institutionnelles :  

« Hier ou avant hier on parlait du nombre de fois où il fallait qu’on lave par terre chez soi. Et en collectif ils 
sont obligés de nettoyer tous les jours par terre et moi je le fais tous les deux jours. Parce que les parents ne 
rentrent pas. Quand il y a les « rampants » après une fois que tout le monde court dans le jardin est-ce que 
c’est nécessaire et puis on s’est dit moi je ne le fais pas et peut être que ça restera comme ça. On a quand 
même beaucoup plus de libertés que les autres. (assistant maternel, 10 ans d’ancienneté, depuis 3 ans dans 
le SAI) 
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Ce qui est marquant, là encore, c’est que En Jeux d’Enfance semble autoriser ces discussions entre 
assistants maternels et donc autoriser l’affirmation d’une différence positive entre accueil individuel et 
collectif. Ce qui nous semble être beaucoup moins vrai dans les autres expériences étudiées. Ecoutons à 
nouveau cette assistante :  

«  Moi quand ils mangent un yaourt, le pot de compote je le prends en grand pot, moi j’ai le droit à mes 3 ou 
5 jours et je remets directement dans mon pot de yaourt et ça elles ne peuvent pas se permettre de le faire. 
Et surtout les promenades les pauvres je trouve ça hallucinant. Ils ne font travailler que le nombre 
indispensable, du coup elles ne peuvent pas aller se promener. » (assistant maternel, 10 ans d’ancienneté, 
depuis 3 ans dans le SAI) 

Elle remarque qu’elle peut utiliser plusieurs jours de suite un pot de compote ouvert, là où les 
professionnels de la micro-crèche ne peuvent garder de produits entamés. Ce faisant, là encore, elle 
souligne qu’une des dimensions de la professionnalité des accueillants du collectif ce sont l’ensemble des 
normes institutionnelles qui les enserrent. Des normes qui ne sont pas en rapport avec l’objet même du 
travail (l’accueil de jeunes enfants) mais avec des notions de responsabilité par rapport à l’accueil de 
public. Face à cela, elle remarque qu’elle a elle-même plus de libertés tout en n’étant pas plus négligente 
avec les enfants. Enfin, dernier point de comparaison positif à ses yeux avec les professionnels du 
collectif : s’apercevoir que la formation de ces derniers ne leur donne pas de solutions plus efficaces face 
aux pleurs des enfants :  

« Ce que je trouve que c’est rassurant qu’il y en a une autre qui est plus diplômée que nous qui peut avoir du 
mal à en calmer un. Que ben en en prenant sur les genoux et un bisou ça marche, je trouve qu’il y a un côté 
sympa. Elles ont des idées parfois pour certains bricolages etc… » (assistant maternel, 10 ans d’ancienneté, 
depuis 3 ans dans le SAI) 

Là encore, elle remarque également que les professionnels de la micro-crèche ont aussi des apports pour 
elle, des idées etc… Il ne s’agit donc pas pour elle de rabaisser le collectif ou de compenser simplement un 
sentiment d’infériorité, elle semble plutôt s’amuser du fait que les professionnels se voient priver de tout 
un ensemble de facilités (les marques d’affection envers les enfants, la souplesse de gestion du cadre 
domestique) sans avoir forcément des outils supplémentaires ou convaincants pour accompagner les 
enfants.  

Les apports pour les enfants  

Du point de vue des assistants maternels, les apports de la collaboration avec la micro-crèche pour les 
enfants sont assez clairs : plus d’activités et surtout des activités dans un cadre non domestique.  

« Alors niveau autonomie, niveau… ça apporte. On a plus de possibilités aux SAI, on a fait du yoga… on ne 
fait pas ça tout le temps. Ça leur apporte au niveau autonomie d’autres choses et épanouissement parce 
qu’ils rencontrent plein de monde et des liens parce que quand on est indépendante on ne voit pas 
forcément les mêmes personnes. Et les activités, parce que quand on est en équipe on parle des activités et 
se sont des choses qu’on n’a pas fait. Je pense que ça peut leur apporter oui. » (assistant maternel, 12 ans 
d’ancienneté, depuis 2 ans dans le SAI) 

Mais en cela, l’apport de Babillages n’est pas extrêmement différent de l’apport d’un RAM ou d’une 
association d’assistants maternels. L’autre assistante maternelle, plus critique des apports du collectif 
remarque surtout l’intérêt d’être accompagnée par une puéricultrice qui, là encore, donne plus de poids à 
sa parole et à ses remarques face aux parents :  

« Ben au point de vue des activités ce n’est pas vraiment différent parce que quand on fait partie d’une 
association d’ass mat ils voient d’autres enfants d’autres adultes. Après par contre le fait d’être vus plus 
facilement par une puér ce n’est pas si mal que ça. Parce que je vois j’avais un grand et en passant la main, 
je me suis dit il est si grand et il a une fontanelle pas fermée, et j’en ai parlé à la crèche et du coup ils ont pu 



 

77 
 

en parler aux parents. mais sinon pas vraiment.. » (Assistant maternel, 10 ans d’ancienneté, depuis 3 ans 
dans le SAI) 

POUR LES PARENTS 
Nous avons interrogé deux mères usagers de Babillages. L’une est une infirmière qui a recouru à un 
accueil en assistant maternel pour son premier enfant avec des temps d’accueil de relais par la micro-
crèche et des temps d’activités et de sorties communes et qui est en attente d’une place pour son 
deuxième enfant. L’autre est une consultante qui a, au moment de l’entretien, un contrat d’accueil 
occasionnel avec des horaires très variables d’une semaine à l’autre : sa fille peut être accueillie un jour 
minimum par semaine mais, en fonction des disponibilités, son accueil peut aller jusqu’à 4 jours. Son 
accueil est mixte et se fait chez une assistante maternelle et à la micro-crèche. Ces deux femmes ont 
connu Babillages par l’hôpital de Brest (à l’origine de l’appel d’offre qui a présidé à la création de la 
structure) soit parce que leur conjoint travaille à l’hôpital soit qu’elles y travaillent elles-mêmes. Leurs 
deux expériences sont, globalement, très positives. Il en ressort le sentiment d’une offre d’accueil mixte 
mais solide avec un encadrement et une coordination entre professionnels qui rassurent et rendent les 
relais entre assistants maternels et micro-crèche attirants et suffisamment sécurisants.  

Une offre d’accueil tentante et rassurante 
La première mère interrogée, infirmière, a un conjoint médecin. Ils sont tous les deux confrontés à des 
horaires changeants et atypiques. Aussi, pour son premier enfant, elle était assez angoissée par sa 
recherche de mode d’accueil. Elle savant ne pas pouvoir recourir à une crèche (du fait des horaires de 
journée) et cherchait donc un assistant maternel compréhensif. Babillages, du fait de son positionnement 
explicite sur les horaires atypiques lui a donc offert très vite la garantie qu’elle aurait à faire à un assistant 
maternel acceptant de travailler avec des horaires atypiques :  

« Ça a été un soulagement énorme. Je me suis dit je vais avoir une ass mat, parce que j’ai des horaires 
atypiques, elle est embauchée par le CHU et Babillages, elle va comprendre que mon métier et celui de mon 
compagnon peuvent être compliqués. Si, elle ne peut pas, il y a la crèche plus les projets personnalisés on 
peut le mettre à la crèche. On a un interlocuteur, A (la directrice de Babillages) qui est dispo, les choses sont 
faites, réglées, il y a des réponses à nos questions. Pas de soucis de contrats, de paie à la fin du mois, 
d’horaires à rectifier. Quel bonheur de ne pas avoir eu ça à faire ça. » (Infirmière, 32 ans, 2 enfants) 

Babillages apparaît donc rapidement comme une structure rassurante parce que, d’une part, elle soulage 
les parents de l’idée d’avoir à négocier avec les assistants maternels les accueils sur des horaires 
atypiques : ces derniers sont explicitement positionnés sur ces créneaux. Et, d’autre part, elle offre de 
suite (via le double contrat signé avec l’assistant maternel et la micro-crèche) la possibilité de relais à la 
micro-crèche. Cette dimension et tentante (parce que l’offre d’accueil comprend une part individuelle et 
collective) et rassurante (parce que les assistants maternels sont encadrés et fréquentent la micro-crèche) 
est également présente chez la deuxième maman. Elle se présente comme une « jeune » maman (c’est 
son premier enfant) très angoissée et réticente à se séparer de sa fille. Elle a significativement aménagée 
sa vie professionnelle (pourtant chargée) pour ne la faire accueillir que quelques jours par semaine. Elle 
était plutôt axée sur un accueil collectif, mais la responsable de la crèche et le cadre d’accueil de 
Babillages sont parvenus à la rassurer :  

« Moi ça ne m’a pas vraiment plu l’idée de laisser ma fille chez une nounou. Mais moi je me sentais plus à 
l’aise de savoir qu’il y ait plusieurs adultes. Même s’il y a un plus grand nombre d’enfants mais au moins ils 
sont 2-3 sur place à s’aider. Tandis que l’assistant maternel elle est seule chez elle. Une nounou à plein 
temps, l’idée ne me plaisait pas du tout. Voilà pourquoi j’ai choisi la crèche et j’ai travaillé beaucoup moins. 
A m’a dit « on connaît une assistant maternel ». J’avais des cours les mardi et mercredi et A pouvait recevoir 
Lina le mardi en crèche, mais j’étais bloquée le mercredi… donc c’était l’occasion de voir comment on 
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pouvait régler Lina à la crèche. C’est là que A m’a dit une assistant maternel peut garder Lina le mardi. J’ai 
dit ok parce que je suis bloquée (…). Et l’autre chose qui m’a conforté c’est que c’est une assistant maternel 
qui est embauchée par la structure et moi je n’aurai pas l’administration à faire parce que je n’ai ni le temps, 
ni la patience… »(consultante formatrice, 33 ans, un enfant) 

Pour cette mère, il n’est pas question de devoir négocier des horaires atypiques, mais d’accepter l’accueil 
par un assistant maternel. Ce qui rend, finalement, cet accueil possible, c’est le fait que la directrice de la 
micro-crèche est également responsable du SAI et encadre également les assistants maternels. Autre 
élément tentant sensible dans les deux derniers extraits d’entretiens : le fait que les parents ne soient pas 
employeurs directs des assistants maternels. Ils n’ont pas à négocier (cette dimension se faisant avec la 
directrice) pas plus qu’à assurer la partie administrative.  

Un sentiment d’encadrement et d’équipe  
L’offre d’accueil de Babillages apparaît donc suffisamment lisible et robuste aux parents par-delà son 
aspect composite (ce qui aurait pu ne pas être le cas). Ce sentiment de sécurité et de cadre est présent 
dans les expériences de ces deux mères par-delà la phase d’intégration à Babillages. En effet, le service 
est présent au-delà des professionnels et rend les transitions, les changements tolérables. Ainsi, cette 
mère a d’abord été présentée à une première assistante maternelle :   

« Ils m’en ont présenté une qui était disponible en terme de places et de trajets domicile-travail. Je l’ai 
rencontré à son domicile et pis ça a collé. Sachant que ce n’est plus la même, puisque la période d’essai n’a 
pas été concluante entre elle et la direction. Après e savais que la crèche était une structure sérieuse, qu’il y 
avait la directrice, des puér que c’était validé par la PMI et donc j’avais confiance en la personne qui 
recrutait. En plus ils ont recruté des gens qui avaient déjà de l’expérience. » (Infirmière, 32 ans, 2 enfants) 

Pour son premier enfant, cette jeune mère a dû donc changer d’assistant maternel au bout de quelques 
mois, la première accueillante ne confirmant pas son engagement auprès de Babillages. On entend dans 
cet extrait que ce changement n’a pas été déstabilisant parce que le sentiment de permanence et de 
compétence de la structure et de sa responsable est resté constant. On retrouve l’importance de ce 
sentiment de constance et de présence d’un service – incarné par A la responsable de Babillages et la 
puéricultrice – dans le témoignage de la seconde mère, très angoissée :  

« Et l’autre chose qui m’a conforté c’est que c’est une assistante maternelle qui est embauchée par la 
structure et moi je n’aurai pas l’administration à faire parce que je n’ai ni le temps, ni la patience… donc 
voilà… donc le fait que c’est A qui gère cette partie là et qu’on paie le même tarif et qui est connue par A  qui 
est quelqu’un que j’aime beaucoup et que la puéricultrice était chez l’ass mat le jour où ma fille passait la 
première heure d’adaptation ça m’a mis très à l’aise. » (Consultante, formatrice, 33 ans, un enfant) 

Ce qui est sensible, dans le discours de ces deux mères, c’est que par-delà la qualité du contact à 
l’assistant maternel, la présence de la directrice et sa validation constitue un « fil rouge » et un point de 
réassurance qui leur permet de passer des étapes potentiellement déstabilisantes :  

« C’est ça. C’est tout simple, A m’a dit que cette ass mat était quelqu’un de bien pour moi c’était suffisant. Je 
respecte A énormément et je pense qu’elle veut le meilleur pour ma fille et donc j’ai dit ok je vais me calmer 
et je vais donner à la nounou une chance. Si A elle veut bien (…)  

Mais qu’est-ce qui vous paniquait autant ? 

Parce que je suis quelqu’un comme ça !! Je me remets énormément en cause. Je suis une First time Mum on 
gère énormément de choses, le stress de la maison, son foyer, son travail, ses enfants, les femmes doivent 
penser tout à la fois. » (Consultante, formatrice, 33 ans, un enfant) 

Pour la première maman, la réassurance apportée par la responsable de Babillage et le sentiment d’avoir 
à faire à une structure compétente et permanente a été d’autant plus important qu’elle est passée d’une 
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première assistante accueillant dans une maison individuelle avec jardin à une seconde vivant dans un 
logement collectif passablement « dégradé » :  

« C’est sûr que c’est un peu perturbant pour les parents et en même temps on n’a pas trop le choix et on est 
rassuré par l’équipe qui encadre ça. On est rassuré par notre enfant qui est assez calme. Du coup on a eu 
une nouvelle rencontre avec la nouvelle ass mat. On nous avait prévenu. On nous avait dit ça fait moins 
rêver, c’est dans une tour, au douzième étage avec en bas des jeunes qui traînaient, la police… on n’avait 
pas ce genre d’à priori et ça a matché direct. Elle a pris notre bébé, elle lui a fait un bisou et ça été direct. » 
(Infirmière, 32 ans, 2 enfants) 

Accepter un accueil individuel et collectif  
Babillages est, toujours à l’échelle de l’échantillon de cette étude exploratoire, la démarche proposant 
l’accueil le plus « mixte ». Au sens où il ne s’agit pas de visites de l’accueillant individuel dans un cadre 
collectif (comme à Antibes) l’enfant restant sous la responsabilité de l’assistant maternel. Il ne s’agit pas 
non plus d’un accueil collectif succédant à un accueil individuel (comme à Sèvres) ou de simples moments 
d’activités ou de formations communes (comme avec Tymous et le multi-accueil de Bas en Basset). Dans 
le cas de Babillages, l’enfant peut être accueilli principalement par la micro-crèche ou un assistant 
maternel et devoir – pour des questions d’horaires atypiques ou de relais – être accueilli par d’autres 
personnes (assistant maternel ou micro-crèche) connues soit, mais moins connues. Il faut donc que la 
structure soit suffisamment encadrante et rassurante pour autoriser ces relais et changements. On a déjà 
vu plus haut l’importance de la présence « tutélaire » de la responsable qui encadre tant les assistants 
maternels que la micro-crèche. La première mère interrogée a dû, parfois emmené directement son 
premier fils en micro-crèche lors des relais (pour formations ou maladie) de son assistant maternel. Elle a 
pu alors constater que le lien existait déjà du fait de la fréquentation entre assistants maternels et micro-
crèche :  

« Le personnel était dynamique, souriant, les personnels connaissent déjà le prénom de ton enfant alors que 
tu n’as pas l’impression de les avoir déjà vu. Il y a les photos des personnels avec leur prénom, c’est coloré, 
ça fait des nouveaux jouets qu’il n’y a pas chez V. (son assistant maternel) quand tu présentes ça à ton 
enfant tu essaies d’amener les choses de manière positive, je n’ai pas eu de mauvais pressentiment avec le 
personnel de la crèche. Et je me dis même que c’est même plus simple, pour un enfant qui vient 
occasionnellement c’est plus simple d’être plusieurs pour recevoir un enfant. Après elles se connaissent entre 
eux mon assistant maternel et les personnes de la crèche. » (Infirmière, 32 ans, 2 enfants) 

Le sentiment de familiarité envers l’enfant ainsi que d’interconnaissance entre les accueillants de la 
micro-crèche et les assistants maternels rend donc ces transitions acceptables voire même rassurantes.   

Oui, les fois où mon compagnon était de garde. Donc six heures et quart max et je le reprenais à 15 heures, 
elle est tombée sur une période où mes horaires changeaient rapidement. Et elle n’appréciait pas beaucoup 
que je lui dise du jour au lendemain mes horaires c’est ça. Et c’est ça le coté rassurant de la structure c’est 
qu’ils savent avec des personnes qui sont dans des horaires changeants. Et ce qui était bien avec ma 
deuxième nounou c’est qu’elle m’a dit je sais bien que quand tu es en retard ce n’est pas parce que tu fais 
tes courses mais parce que tu as du finir de t’occuper de quelqu’un. (Infirmière, 32 ans, 2 enfants) 

Là aussi, ressort le sentiment d’avoir à faire à une équipe de professionnels répartis sur deux « pôles » 
individuel et collectif mais soudée par un management, une concertation et des activités communes :  

« Oui parce que la puér je la voyais chez V. J’étais souvent au courant mon assistant maternel me disait si 
elles avait des réunions le soir, elle me tenait au courant de son évolution dans l’équipe de la crèche. J’avais 
l’impression qu’elle faisait partie de l’équipe. Quand on faisait les sorties, je la voyais côtoyer les autres ass 
mats et c’était fluide. On voit bien qu’elle bénéficie de la même… des mêmes temps de formation. Tu as 
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vraiment l’impression, même si elle est dans sa propre maison, qu’elle fait partie d’une équipe. Qu’elle a de 
quoi s’entourer si elle a besoin aussi. » (Infirmière, 32 ans, 2 enfants) 

Même sentiment de sécurité chez la deuxième mère interrogée. Avec l’avantage supplémentaire pour elle 
que le côté gestionnaire de la relation d’accueil (l’accord sur le contrat, les horaires et jours d’accueil) 
relève de « la crèche » (c’est à dire du côté institutionnel) et libère sa relation à l’assistant maternel : 

« Non pas du tout, pour moi la crèche a un point de vue gestionnaire et la nounou c’est la nounou. La crèche 
fait le planning et le paiement. Donc si j’ai quelque chose à voir au niveau planning de la semaine c’est Annie 
qui s’arrange avec moi et K (l’assistant maternel) me tient au courant. Après avec K je dis si je viens plus tôt 
ou plus tard. Je ne vais pas embêter la crèche avec ça. C’est intéressant aussi comme modèle. Pour moi ce 
n’est pas très choquant que l’enfant aille dans plusieurs endroits avec plusieurs personnes. Pour moi mon 
seul point de stress c’est la gestion du temps pour mon travail en gardant mon lien avec la crèche. » 
(Consultante, formatrice, 33 ans, un enfant) 

Encore une fois, ce qui ressort de l’expérience de ces deux mères, c’est le sentiment sécurisant d’une 
« membrane » institutionnelle qui englobe les assistants maternels rencontrés ainsi que les passages de 
leurs enfants entre assistants maternels et micro-crèche. Une « membrane » constituée par la directrice 
commune des assistants maternels et de la micro-crèche, l’interconnaissance entre professionnels, la 
familiarité de leur enfant avec les deux lieux et, enfin, le fait que l’institution porte l’aspect gestionnaire 
de la relation d’accueil.  

PERSPECTIVES  
Nous l’avons dit, Babillage est, à l’échelle de notre étude, l’expérience la plus concluante de collaboration 
entre accueil collectif et individuel. Le fait d’avoir une direction commune mais qui distingue bien les deux 
entités (sans que les assistants maternels ne soient gérées comme une annexe de l’accueil collectif) le fait 
que les professionnels aient été recrutés en même temps sont importants. Ces éléments ressortent 
également des propos des professionnels quand ils évoquent ce qui rend cette expérience intéressante et 
ce qui serait nécessaire si elle devait être reproduite.  

L’importance d’avoir une direction et des lieux communs  
«  Je pense que la directrice fait beaucoup. On a la même directrice, il y a une cohérence qui se fait dans 
notre façon de travailler ; si ça devait se refaire, il faut qu’il y ait quelqu’un qui chapeaute les deux. c’est 
important qu’il y ait la même directrice. Et je conseillerai aussi d’avoir comme nous un espace comme la 
salle de K pour rassembler les deux. Peut être un espace neutre où chacun amènerait sa touche. 
(accueillante, Micro-crèche, CAP PE) 

Une direction commune, on le voit, mais également un lieu partagé à égalité :  

« C’est une grande salle avec les toilettes et on a un placard avec du matériel. C’est un lieu neutre, les ass 
mats elles savent ce qu’il y a dans le placard, elles ont les clés, c’est un lieu pou tout le monde.  

Pourquoi un lieu neutre c’est important ? 

Parce que déjà si nous on y a va c’est avec un nombre d’enfants restreints. Et si elles viennent ici, ça rajoute 
encore du monde. Ça leur permet aussi de rajouter des choses. Tout le monde sort de chez soi… comme ça 
on a l’impression de.. d’être dans un autre environnement. Pour nos bébés c’est bien aussi d’avoir du temps 
que pour eux. » ( accueillante, Micro-crèche, CAP PE) 

La rencontre entre accueil collectif et individuel ne peut se faire, avec sérénité, que dans un lieu 
« neutre » c’est à dire qui ne soit ni sur le territoire des uns, ni sur celui des autres. Un lieu aménagé par 
les professionnels de chaque « bord » sans préférence.   
Cela n’empêche pas une des assistantes de regretter de ne pas pouvoir venir plus fréquemment dans la 
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micro-crèche, faute de places. Alors qu’elle aimerait profiter – non de l’exemple édifiant ou des conseils 
des professionnels de l’accueil collectif – mais des activités spécialisées proposées :  

« Ben oui, il faudrait que la crèche ait calculé le nombre de places pour que nous quand on veut venir on 
peut venir quand ça nous chante. Mais ça ça touche au problème de l’argent. 

Ça peut vous manquer ? 

Je trouve que ce serait pas mal. Parce que plus d’activités du coup ; parce que les crèches peuvent se 
permettre de faire venir un intervenant pour la musique, la psychomotricité… s’il y avait plus de places on 
pourrait se joindre à eux plus facilement. Pour les activités yoga etc. (assistant maternel, 10 ans 
d’ancienneté, depuis 3 ans dans le SAI) 

UN PARTENARIAT EAJE-RAM- CENTRE DE LOISIRS EN MILIEU RURAL 
DESCRIPTION ET HISTOIRE DU DISPOSITIF  

Description et origine du projet 
Le partenariat objet de l’étude existe depuis une dizaine d’années et a grandement évolué sur cette 
période. Il s’agit d’un projet de collaboration, d’animations et de temps de formations communs entre un 
EAJE et un Relais Assistant Maternel. Cette première intention a pris différentes formes au gré des 
années : des sorties communes entre assistants maternels et personnel de l’EAJE, des temps festifs 
communs avec les parents des deux structures, des temps de formations communs (pour bénéficier d’un 
intervenant ou d’une conférence). Au moment des entretiens, le partenariat semble être dans une phase 
de restriction : les sorties communes sont moins régulières et moins d’actualités, il n’y a plus de 
formations prévues, des temps d’activités communs sont encore organisés mais assez rares. Récemment 
(depuis trois ans) un autre projet est venu prendre le relais de la collaboration EAJE-RAM : une 
collaboration entre l’EAJE et le centre de loisirs. Ce dernier, récemment construit, a été installé à côté du 
multi-accueil et, du fait qu’ils accueillent fréquemment des enfants très jeunes (la préscolarisation 
précoce est très développée en Haute Loire) certains animateurs vont se former auprès du personnel de 
l’EAJE. De plus, le multi-accueil et le centre se réfèrent tous eux à la pédagogie Montessori.  

Une zone rurale en pleine transformation et une intercommunalité mobilisée sur la petite 
enfance 

Le partenariat entre l’EAJE et le RAM s’inscrit dans un contexte particulier : Bas en Basset est une 
commune d’un peu plus de 4000 habitants. La commune est située dans une zone rurale dynamique 
économiquement du fait d’une industrie plastique bien implantée (sur l’axe qui va de Saint Etienne au Puy 
en Velay). Située au bord d’un plateau comprenant de plus petites communes encore, Bas en Basset fait 
partie de ces zones rurales voyant arriver de nouvelles populations ayant des modes de vie urbains 
(emplois en zones urbaines, déplacements pendulaires) et qui, face à ces nouvelles populations et besoins, 
souffrent d’une vision politique datée. Ainsi, l’ancien maire de la commune a, jusqu’il y a quelques années, 
peu soutenu les initiatives autour de la petite enfance. L’impulsion et le soutien à cette politique viennent 
de l’intercommunalité dont fait partie Bas en Basset, intercommunalité qui s’est récemment agrandie.  

« Nous on vit grâce au bassin stéphanois. On a des populations qui viennent de Saint Etienne et de Lyon. On 
a des communes avec beaucoup de nouveaux arrivants qui sont habitués aux services de la ville. Sur la N88 
et on a des gens qui sont de plus en plus éloignés de Saint Etienne. On a cet axe et plus on va s’éloigner plus 
on va retrouver des populations rurales, qui n’ont pas les mêmes besoins et la vision des services. (…) on a 
des communes plus rurales avec des visions plus arriérées avec cette vision là de la petite enfance et de la 
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famille de manière générale. Et du coup il y a un gros travail à faire sur le traitement de l’enfant, la fessée 
etc… On a aussi sur nos communes les plus rurales la petite enfance qui commence à devenir un enjeu de 
survie pour les élus et du coup on se retrouve sur des communes qui reprennent des stations services, des 
boulangeries, et ils sont en train de mettre en place des maisons de service. Et les modes d’accueil 
deviennent importants et on se retrouve avec des ass mats qui gardent des enfants de 0 à 12 ans parce qu’il 
n’y a pas de centres de loisirs. Dans ces communes pour l’accueil de la petite enfance c’est soit le réseau soit 
je viens m’installer sur la commune et je n’ai pas de mode de garde. Donc on a des élus qui veulent 
développer la petite enfance. (…) On a mis un RAM, on se bat contre les élus pour sauver les ass mats du 
plateau en leur enlevant les grands. on appui sur le relais et l’accueil de loisirs de manière à pouvoir 
apporter un accueil adapté à chaque enfant. Et que le relais puisse commencer à dire aux familles aller le 
mettre au centre de loisirs parce qu’il n’a plus sa place. On prône le maintien des ass mats sur ces territoires 
alors que les élus veulent la micro-crèche pour l’affichage. » (Responsable enfance-jeunesse, 
intercommunalité) 

L’intercommunalité est en charge de la petite enfance et se confronte donc à des communes de tailles 
très différentes, exposées à l’arrivée de nouvelles populations ou à l’enjeu d’attirer ces nouvelles 
populations et qui ont des positionnements « peu matures » concernant la politique d’accueil de la petite 
enfance. C’est à dire, soit une absence de réflexion et de volonté sur cette question au nom d’une vision 
passéiste de la famille et de la place des femmes, soit une action dans l’urgence devant le déclin 
démographique. Dans ce premier contexte, le positionnement des assistants maternels pose question à 
l’intercommunalité. Du fait de l’absence de solutions d’accueil, comme on vient de le voir dans cet extrait, 
les assistants maternels accueillent les enfants très tard et voient ainsi leur place être bloquées 
durablement et posent également des questions de professionnalisation. Face à cela, l’intercommunalité 
a promu la mise en place de RAM sur l’ensemble de son territoire :  

« C’est compliqué d’évaluer les résultats, tout c’est fait au feeling. On avait de l’argent parce qu’on était un 
territoire assez riche, on est le deuxième pôle plastique, on mettait en place sans compter. C’est compliqué… 
ça a été mis en place sans se fixer d’objectifs de rentabilité et de résultats. Mais on a quand même beaucoup 
plus d’ass mats sur notre territoire que sur des territoires voisins. On sait que le métier d’ass mat est dur, 
qu’il était en 2010 proposé à des femmes de 50 ans licenciées pour réorientation, qui peut être dur à vivre en 
famille. Ce n’est pas toujours simple, et nous avec la formation, la professionnalisation, on en a fait un 
métier plus que ce qui se passe ailleurs. On a réussi...  l’outil MAM permet ça aussi. Je me dis qu’on a permis 
le maintien… l’ancienne commune Rochebaron n’avait pas cette politique et il n’y a pas de renouvellement 
des assistants maternels sur cette partie du territoire. Bas en Basset on voit une différence il y a vraiment 
une différence. Il faut dire que l’on part de loin sur B en B parce que le maire ne souhaitait pas accueillir 
d’enfants parce que les femmes devaient rester à la maison. Jusqu’à son départ en 2014. Ici la responsable 
du RAM fait tout le travail qu’elle peut avec les ass mats de Bas. Et la politique portera ses fruits dans 5 à 10 
ans. » (Responsable enfance-jeunesse, intercommunalité) 

C’est dans cette dynamique que l’intercommunalité a déjà pu soutenir des partenariats entre accueil 
collectif et RAM ainsi que, plus largement, des actions d’animation et de formations à destination des 
assistants maternels.  

« La directrice (du multi-accueil Envol) faisait partie du réseau et elle en fait également partie ici. Le constat 
qu’on a fait en 2002 c’est que 70% des enfants sont gardés par les ass mats et de manière pas très 
professionnelle, avec un gros déficit de formation et de visibilité des ass mats. Avec un manque de 
reconnaissance des ass mats. Quand on a développé les relais, on a mis en place un relais intercommunal, 
on a mis des animatrices de sorte qu’il y ait deux temps d’animation même pour les petites communes, et 
pour les grosses communes c’est tous les matins. Et pour le coup… pour moi ça fait partie de la formation, le 
fait qu’elles ne soient plus seules, déjà on est dans un temps de formation. Après on a intégré nos 
animatrices de relais dans le réseau des crèches de façon à les intégrer dans cette famille « royale » de 
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l’accueil collectif. On a souhaité casser un peu ça et les mettre au même niveau que les directrices de crèche. 
Pour les spectacles et les formations c’est un peu de la consommation et dans nos parutions on a voulu 
changer le regard sur le métier d’ass mat. (Responsable enfance-jeunesse, intercommunalité) 

Aussi, l’expérience qui se déroule sur Bas en Basset n’est pas réellement unique sur le territoire même si 
elle est l’exemple de collaboration la plus étroite entre RAM et multi-accueil. Par contre, on le voit dans 
cet extrait, ces différentes initiatives sont tournées vers une « professionnalisation » des assistants 
maternels. Des assistants perçus comme insuffisamment formés, pris dans un usage de proximité et de 
réseau avec les parents (avec les accueils des enfants pour couvrir des besoins périscolaires). C’est un 
point à retenir dès maintenant dans nos analyses. Du fait de cette optique, les professionnels de l’accueil 
collectif et individuel ne se retrouvent pas dans un contexte de rencontre « neutre ». Les professionnels 
du collectif sont plutôt mis en posture de « formateurs » ou d’exemple face aux assistants maternels. Ce 
type de dynamique a tendance (comme c’était déjà le cas à Antibes voire Sèvres) à rigidifier les barrières 
entre professionnels et à générer des résistances et défiances sur lesquelles nous aurons l’occasion de 
revenir. Quant au partenariat entre le RAM et l’EAJE sur Bas en Basset, il a été permis par le fait que les 
deux structures sont gérées par deux associations qui, elles-mêmes, relèvent de la fédération Familles 
Rurales. Ces deux associations ont, depuis trois ans, la même présidente, qui soutient la démarche.  

« Déjà on savait que le centre de loisirs avait un projet de déplacement pour être à côté de la crèche avec 
une proximité des lieux. J’ai la chance de travailler avec trois responsables qui sont des filles intelligentes et 
on s’est dit pourquoi ne pas restructurer certaines choses pour un travail plus de partenaires. (…) Les enfants 
viennent avec les ass mat au relais, petit à petit ils passent à la crèche puis centre de loisirs. Ce sont de bons 
repères. (Présidente association familles rurales)  

L’arrivée de cette présidente a surtout permis le partenariat entre le multi-accueil et le centre de loisirs. 
Néanmoins, au moment de l’étude, cette expérience de collaboration RAM – EAJE – centre de loisirs est 
menacée par deux éléments. Premièrement le partenariat avec le RAM et le rapprochement d’avec les 
assistants maternels semble rencontrer certaines limites (nous y reviendrons). Deuxièmement, l’EAJE a 
une gestion associative dans le cadre d’une Délégation de Service Public et d’un marché renouvelé en 
2020. Aussi, la communauté de gestionnaire risque de ne plus tenir au-delà de cette date et, 
apparemment, la collaboration EAJE-RAM n’est pas un argument dans le renouvellement du marché.  

Pour le RAM :  

Moi je suis arrivée fin 2008 au relais, j’étais le seul service petite enfance de la CC de Rochebaron Chalancon, 
avec 8 communes. Seul service petite enfance avec uniquement des ass mats. Avec peu qui se formaient 
dans le cadre de la formation continue, les temps d’animation étaient organisés… c’était plus basé sur des 
activités manuelles. Leur objectif principal c’était de se retrouve entre elles. En 10 ans j’ai fait évolué ces 
objectifs, elles ont toujours un temps où elles peuvent échanger entre elles, mais il est limité. (Responsable 
RAM)  

Ensuite on s’est dit qu’on avait envie que les choses se passent bien entre les deux équipes et on s’est dit 
qu’on allait leur proposer de travailler en partenariat sur certaines actions, pour apprendre à se connaître et 
les faire reconnaître comme pros de la petite enfance. Donc on a commencé à mettre en place des actions 
communes durant les temps d’animation. Des ateliers d’éveil musical ou de comte, des journées à thème sur 
l’extérieur, plus souvent c’était les filles de la crèche qui venaient sur le relais, parce que c’était plus grand. 
(Responsable RAM) 

Une volonté d’adoucir l’arrivée de l’EAJE sur le territoire 

Autre élément à l’origine du projet, la volonté – de la part de la responsable actuelle – d’adoucir son 
arrivée sur le territoire pour les assistants maternels :  
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« J’ai été embauchée en décembre 2011 et la crèche devait être ouverte en févier. Et je me suis retrouvée 
avec ma collègue du relais et j’ai trouvé intéressant de pouvoir rassurer au maximum les ass mats sur le 
travail de cette structure. J’ai demandé à ma collègue de pouvoir les rencontrer. » (Responsable, multi-
accueil Envol) 

Il s’agissait donc de rassurer les assistants maternels et, également, d’engager le contact avec elles pour 
pouvoir, ensuite, les amener à des actions de sensibilisation et de formations avec les professionnels de 
crèche. En cela, l’association et cette responsable répondaient bien à l’intention de l’intercommunalité 
qui est de « rationaliser » les parcours d’accueil. C’est à dire de faire que les parents – majoritairement 
demandeurs d’accueil collectif – ne vivent pas l’accueil individuel par défaut du fait d’un manque de 
professionnalité des assistants maternels et d’un manque de contacts entre accueil individuel et collectif :  

« On sait que 70 % des familles vont vers une crèche et 70% vont être gardé par une ass mat. Donc on sait 
que les relais vont être les principaux vecteurs de la petite enfance. » (Responsable enfance-jeunesse, 
intercommunalité) 

Aussi, le rapprochement d’avec le RAM permet, déjà, de rassurer sur la répartition du « travail d’accueil » 
des jeunes enfants sur la commune :  

« (…) et ça c’est plus ma collègue qui a fait passer l’information, l’idée c’est que l’on puisse se rencontrer 
plusieurs fois. Nous depuis 2012, même s’il n’y a pas de commissions, avec ma collègue on se rencontre, on 
fait un point sur toutes les demandes en cours et moi je pars du principe que si un enfant est déjà chez une 
ass mat je ne rappelle pas la famille. C’était une manière aussi de les rassurer, que je ne marche pas sur 
leurs plates bandes. De les rassurer, qu’elles viennent voir notre structure. » (Responsable, multi-accueil 
Envol) 

La responsable du RAM était exactement dans le même état d’esprit :  

« Et quand est arrivé à la crèche je me suis dit c’est important que l’on travaille de manière complémentaire 
et pas concurrente. Je faisais de l’APP avec des collègues de relais, qui me disaient c’est la guerre. Je me 
disais on va être dans le même bâtiment, et pour moi on ne peut pas travailler comme ça, c’est inconcevable. 
Moi j’ai rassuré les ass mats sur l’aspect non concurrentiel, j’ai travaillé avec N (la responsable de l’EAJE) 
pour qu’elle vienne rencontrer les ass mats. » (responsable RAM) 

Le fonctionnement concret du partenariat 

Un partenariat sur des actions, des formations et la pédagogie 

Le partenariat se fait, très concrètement, par la concertation entre la responsable du RAM et du multi-
accueil. Sachant que la responsable du RAM est également – à 2/5ème de son temps – comptable et 
responsable RH pour l’EAJE. Les deux responsables se concertent pour mettre en place des temps de 
formations communs (avec présence d’un intervenant), des sorties communes etc… Les formations 
communes peuvent ne concerner que les professionnels avec organisation d’activités, ou bien les 
professionnels et les parents avec organisation d’ateliers. Le centre de loisirs s’associe, depuis quelques 
années, à certains projets de formations :  

« Les thèmes, ce sont les trois responsables de structures qui les choisissent avec le thème de l’enfant. En 
avril on a fait la formation savoir dire non et oui. Derrière se mettent en place des ateliers avec les parents. 
On fait toujours une conférence à l’occasion de notre assemblée générale, les parents viennent, et derrière il 
y a une conférence. On fait de la publicité alentour et la conférence est ouverte à tous les parents qui 
veulent y participer. L’année dernière c’était comprendre les colères de l’enfant. Derrière il y a eu des ateliers 
qui ont duré jusqu’au mois  de septembre à raison de un par mois pour les parents des trois structures. » 
(Présidente association familles rurales) 
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Le partenariat entre les trois structures a également été consolidé dernièrement par l’adoption d’une 
même « orientation » pédagogique, à savoir la pédagogie Montessori :  

« C’est facilitateur de faire des locaux avec une pièce en commun pour le RAM et le multi-accueil. Par contre 
la différence qu’on va voir ici qu’on n’a pas ailleurs c’est la pédagogie qui est similaire sur les trois structures. 
Influence pédagogie Montessori. Ailleurs on ne l’a pas. Même si les structures travaillent ensemble c’est de 
la consommation de formation. C’est assez intéressant. Moi la vision que j’en ai c’est qu’on est en cohérence. 
On a à l’échelle d’une commune une pédagogie commune où les enfants trouvent une cohérence où qu’ils 
aillent avec quand même le bémol c’est le fait que l’enfant ne connaisse rien d’autres.. Montessori il y a de 
bonnes ou mauvaises choses… c’est peut être aussi la limite de la pédagogie commune. Je me dis qu’il n’y a 
pas qu’un mouvement intéressant. » (Responsable enfance-jeunesse, intercommunalité) 

Le partenariat entre le multi-accueil et le RAM a beaucoup évolué ces dernières années du fait, 
notamment de la montée en taille de l’EAJE et de la fréquentation croissante du RAM. Des actions 
communes qui étaient possibles auparavant ne le sont plus du fait du nombre d’enfants accueillis :  

« Pendant plusieurs années on a travaillé ensemble sur plein de projets communs, tant qu’on était à 18 
enfants. Et plus on a grossi plus c’est devenu complexe. On garde des temps ensemble mais on a tous de 
plus en plus d’enfants. Si on faisait plus de choses, il nous faudrait plus d’espaces. Je leur ai dis que mon 
objectif c’était de pouvoir répondre à un besoin de garde sur le territoire et de travailler ensemble… » 
(Responsable, multi-accueil Envol) 

Un partenariat sur l’orientation des demandes d’accueil des parents  

Une autre dimension du partenariat, plus discrète, est l’orientation des demandes d’accueil des parents :  

« On voit arriver des demandes directement à la crèche et compte tenu de la proximité des structures, elles 
échangent beaucoup là-dessus. V (la responsable du RAM) a le maximum de demandes, elle fait une étude 
poussée pour savoir quel est le meilleur mode d’accueil. Mais aujourd’hui, ils sont tenus avec l’ouverture des 
guichets uniques, il n’y aura plus de portail d’entrée à la crèche, tout passera par les relais donc V va 
continuer son travail et orienter le plus possible. Ce guichet unique doit être en place d’ici la fin de l’année. 
Mais il y a un travail qui est déjà fait. Ce n’est pas une nouveauté. » (Présidente association familles rurales) 

L’arrivée des guichets uniques va donc positionner explicitement les RAM en uniques portes d’entrées 
dans le circuit des demandes d’accueil. Par contre, les deux responsables ont déjà développé une 
habitude de concertation sur les demandes afin de savoir quels parents semblent (de par leurs demandes, 
leur sensibilité et leur situation) les plus disposés à être accueillis en crèche ou en assistant maternel. Ce 
afin de pouvoir engager un dialogue avec les parents et leur faire connaître le RAM et l’accueil par les 
assistants maternels quand ils se focalisent essentiellement sur l’accueil en crèche. 

Un ralentissement du fonctionnement ces dernières années 

Comme évoqué plus haut, le partenariat c’est ralenti, concernant les actions communes, ces dernières 
années. L’EAJE accueille plus d’enfants et peut moins, de fait accueillir les assistants maternels avec leurs 
propres enfants lorsque ces dernières viennent en marge d’actions communes entre l’EAJE et le RAM :  

« Au RAM, elle donnait des créneaux aux ass mats. Pour celles qui attaquaient le premier groupe (pour 
bénéficier de l’animation) et qui ne voulaient pas partir derrière on aménageait dans la salle d’eau des 
ateliers kapla avec des professionnels de la crèche. Ça pouvait se faire quand on en avait moins. Aujourd’hui 
ça a grossit et on a du mal à faire des petits groupes sur les espaces ça limite les actions de novembre à Avril. 
Après il y a des journées à thème. On a fait une journée à thème sur les îles. » (Responsable, multi-accueil 
Envol) 
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Si la responsable d’EAJE peut moins se permettre d’accueillir les assistants maternels pour des activités, 
de son côté la responsable du RAM a également moins de temps et se recentre sur ses activités auprès 
des assistants maternels plus nombreuses à fréquenter sa structure :  

« On a fait aussi plusieurs années de suite des réunions pour des parents de la crèche et des ass mats où on 
présentait tout le partenariat. On présentait tout le monde et on présentait comment on travaillait tous en 
partenariat. On ne l’a plus fait en 2018-2019 parce qu’on n’avait peu de parents et une grosse charge de 
travail. On a laissé tomber. Moi j’ai priorisé mes soirées parents – assistants maternels. » (Responsable 
RAM) 

Dans ce partenariat, les assistants maternels semblent avoir été surtout curieuses de découvrir l’activité 
des professionnelles de crèche dans leur espace. Mais, là encore, si cela a été possible un temps, 
l’augmentation du nombre d’enfants accueillis à l’EAJE et des assistants maternels fréquentant le Ram ne 
le permettent plus :  

« Il y a eu des temps d’animation sur le thème du conte, de la musique, des marionnettes de la peinture. En 
2019 on fait la langue des signes mais on ne se mélange pas parce que ça ferait trop de monde. La crèche a 
grossit et les ass mats sont nombreuses à fréquenter le relais, donc du coup il y a plein de choses qu’on ne 
peut plus faire. On fait toujours des choses à l’extérieur, mais là aussi on atteint certaines limites, à certains 
moments au niveau du partenariat les ass mats avaient demandé à aller plus dans les locaux de la crèche. 
Mais c’est petit et les filles de la crèche étaient pas trop pour. Ça empiétait leur espace et c’est plus facile 
pour les filles de la crèche de venir au relais que les ass mats viennent à la crèche. » (Responsable RAM) 

L’autre problème, on le voit dans ce dernier extrait, est la sensation « d’invasion » de la part des 
professionnels de crèche. On retrouve là cette notion de clôture protectrice très forte dans les différents 
EAJE (on a déjà pu la sentir à Antibes ainsi qu’à Sèvres).  

Concernant le ralentissement du partenariat, la responsable du RAM, du fait de l’intention de 
l’intercommunalité de bien animer l’ensemble de l’offre d’accueil en assistants maternels y compris dans 
les petites communes, est de plus en plus prise pour aller mener des actions sur ces autres territoires :  

« Et là c’est un peu plus espacé parce que déjà ma collègue a dû diminué elle investit le plateau, elle a un 
secteur tellement vaste au niveau des ass mats. Il y a fallu qu’elle aille faire des séances sur le plateau et elle 
fait beaucoup de partenariats extérieurs… et les partenariats avec les écoles. Et moi l’objectif par rapport à 
tout ça c’est d’être dans un parcours des enfants de 0 à 6 ans. Dans la continuité avec les écoles. On a 
commencé à travailler avec le centre de loisirs et du coup avec ma collègue on a commencé à mettre des 
choses en places. Et elle aussi c’est en train de bouger, pour la politique de l’enfance, elle se retrouve dans la 
difficulté parce qu’elle accueille des enfants de plus en plus petits, ils sont sur une réglementation enfance 
jeunesse et la formation des équipes ce n’est pas du tout la même base. » (Responsable, multi-accueil Envol) 

Cette moindre disponibilité explique la réorientation récente du partenariat vers le centre de loisirs. La 
préscolarisation précoce étant très développée, le centre de loisirs accueille de nombreux très jeunes 
enfants et les animateurs ont ressenti le besoin de se former auprès du personnel de crèche. Ce qui a 
permis de développer une approche pédagogique commune.  

LES APPORTS DE LA DEMARCHE  
Paradoxalement, les apports de la démarche sont principalement négatifs, ou bien encore, restrictifs. 
Paradoxalement, parce que les acteurs de cette expérience ont souhaité témoigner et ce, en référence à 
l’intérêt à leurs propres yeux de ce partenariat. Un partenariat qui a permis une mise en mouvement des 
assistants maternels et l’implantation relativement pacifiée d’un multi-accueil sur une commune dont le 
maire était rétif à la question de l’accueil de la petite enfance. En fait, il semble qu’il faille bien prendre en 
compte le contexte local pour comprendre pourquoi ces acteurs témoignent de ce partenariat comme 
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d’une expérience positive alors que les résultats en semblent aujourd’hui, d’après leurs propres dires, si 
maigres et restreints. Ce partenariat s’inscrit déjà, on l’a vu, dans une démarche générale de 
l’intercommunalité d’animer l’offre d’accueil individuelle sur son territoire. Ensuite l’expérience du 
partenariat se confond, en bonne partie, avec la montée en charge de l’activité du RAM sur les dix 
dernières années. Aussi, les responsables du RAM et de multi-accueil voient évoluer positivement les 
assistants maternels (dans leurs attitudes, leur participation) même si les ressentis issus des différentes 
rencontres entre professionnels de l’accueil collectif et individuel sont bien plus réservés. Enfin, il semble 
qu’une part de « l’enthousiasme » encore ressenti vis-à-vis de cette démarche vienne – pour les 
responsables (du RAM, du multi-accueil et, maintenant, du centre de loisirs) du simple fait – pour elles – 
de s’entendre et de souhaiter poursuivre leurs collaborations en coordonnant leur pédagogie et en faisant 
se rencontrer leurs professionnels. Quoiqu’il en soit, dans cette partie sur les apports de la démarche, 
nous allons principalement faire état de limites et de restrictions.  

Pour les professionnels de l’accueil collectif  

Un échec de la perspective de professionnalisation des assistants maternels  

La responsable du multi-accueil fait état, dans son entretien, de l’échec de la tentative, qui a été la sienne 
et celle de son équipe, de professionnalisation des assistants maternels. Effectivement, bien intentionnée, 
elle part d’une vision uniquement par défaut des assistants maternels :  

«  Nous l’objectif c’était de pouvoir se dire elles ont pas la même réglementation mais il faut qu’elles 
prennent conscience de la professionnalisation… qu’elles puissent se nourrir aussi des professionnelles de 
crèche. Elles sont formées sur un certain nombre d’heures mais c’est toujours abstrait. Alors que d’être avec 
une équipe crèche ça leur permet d’être dans un contexte d’expérimentation. » (Responsable, multi-accueil 
Envol) 

On le voit, sa conception de la rencontre avec les assistants maternels est assez univoque et va dans un 
seul sens. Il s’agit pour les assistants maternels de changer et de se professionnaliser au contact des 
professionnels du multi-accueil, la professionnalité de l’accueil du jeune enfant n’étant, donc, que du côté 
de ces derniers. Par rapport à cette conception, la rencontre avec les assistants maternels a, 
effectivement, été riche de désillusions et de mauvaises surprises pour cette responsable et son équipe :  

« Ça a été complexe pour elles (les professionnels du multi-accueil) parce qu’il y avait cette différence dans 
la prise en charge des enfants. Et même pour moi parce que je leur demande d’avoir une bienveillance, 
qu’est-ce qu’on dit au-dessus de la tête des enfants, ce qu’on ne dit pas… et voilà d’avoir des ass mats qui 
ont des habitudes… c’est en train de changer parce qu’on a des assistants maternels… quand elles se sont 
mise à observer ce qui se passait, elles me disaient ce n’est pas possible. 

Et c’était quoi que vos professionnels observaient ? 

Des attitudes pas adaptées, des enfants qui étaient laissés de leur côté et ça faisait des décalages. Et il 
fallait que je puisse leur expliquer que ma collègue (du RAM) et moi nous n’avions pas les mêmes rôles 
hiérarchiques… ça a été compliqué. Elles ne comprenaient que moi j’étais dans l’envie de créer du lien et ces 
personnes… ma collègue vous le dira il y a eu une épuration parce que certaines ass mats ne voulaient pas 
se mêler. Et chez des personnes ça a créé des envies. On a eu une ass mat qui a voulu s’investir, elle 
manquait de connaissance du jeune enfant, elle partait sur le bien faire, et nous on n’est pas dans le résultat, 
on est plus dans le déroulé, si c’était pour prendre la main de l’enfant ce n’est pas possible. C’est là-dessus 
qu’il y a eu souvent des remontées des collègues qui disaient on n’a plus envie. Après c’est comment 
rebooster les collèges pour leur dire comment vous pouvez faire changer le regard de l’autre. (…) Parce qu’il 
y avait cette espèce de notion « les filles de la crèche elles savent tout » alors que nous ce n’était pas notre 
volonté. » (Responsable, multi-accueil Envol) 
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La rencontre a, donc, été déstabilisante pour l’équipe du multi-accueil (on va le voir à nouveau plus loin) 
qui observe des assistants maternels bien moins « tenus » dans leurs paroles et gestes à l’égard des 
enfants et qui ne comprend pas comment des professionnels peuvent avoir – publiquement – de telles 
attitudes sans être repris par la responsable du RAM.  

« Non, le bilan c’est plutôt moins que plus. Elles ont été souvent déçues par des attitudes, c’est plutôt 
intéressant, quand elle me remonte des choses elle a parlé dessus la tête du petit ce n’est pas pro. Ce sont 
des attitudes envers l’enfant qui les ont profondément dérangé. Après pas toutes les filles de mon équipe, 
quand on leur dit elles n’ont pas la formation et l’expérience que vous avez là il y a des choses qui se passent. 
Et ce qui nous manque le plus ce serait de les rassembler plus entre adultes. (Responsable, multi-accueil 
Envol) 

Avant de conclure, comme cette responsable, à l’échec de la professionnalisation des assistants maternels, 
il faudrait savoir en quoi aurait pu consister cette professionnalisation. Il semble, à l’écouter, qu’il aurait 
s’agit pour les assistants maternels de s’aligner sur les standards d’action des professionnels du collectif : 
une attitude contrôlée et réfléchie vis-à-vis de l’enfant, l’inscription dans une équipe avec un contrôle et 
des formes de retours formalisés sur les actions. On peut faire l’hypothèse que, n’ayant pas plus réfléchi à 
cette question de la professionnalisation, cette responsable et son équipe sont, d’une part, heurtés par 
les manquements de certains assistants maternels (la professionnelle qui crie sur les enfants, celle qui en 
néglige d’autres à certains moments) mais également gênés ou perplexes devant le fait que les assistants 
maternels n’agissent pas avec le même cadre d’action qu’elles. Les assistants maternels agissent, en effet, 
dans un référentiel familial domestique où certains gestes, certaines postures sont possibles sans qu’elles 
signifient un manque d’attention à l’enfant (il suffit de repenser aux remarques de l’auxiliaire de 
puériculture d’Antibes sur l’assistant maternel qui mouche l’enfant sans le prévenir et réempoche le 
mouchoir). Les professionnels du collectif, qui se définissent comme professionnels notamment de par 
leur contrôle qu’elles ont sur leur action, ont logiquement du mal à accepter de tels écarts.  

Des professionnels (trop) individuels ? 

Aux yeux des deux professionnels de l’équipe du multi-accueil que nous avons interrogé, au gré des 
rencontres, les assistants maternels sont apparus comme des accueillants « trop » individuels. C’est à dire 
des professionnels qui ne se réfèrent qu’à leur bon vouloir ainsi qu’aux souhaits des parents. Des 
professionnels, donc, qui n’ont pas le « sens » du collectif, du passage de relais entre professionnels. 

« Elles ont un lien hyper étroit avec les enfants qu’elles gardent elles sont la continuité de ce que demandent 
les parents. Mais la collectivité elles n’ont pas ça. La formation qu’elles ont ne permet pas d’avoir ça. 
Certains enfants ça leur va ce mode d’accueil un peu exclusif. Parce que nous on accueille les enfants, ils ont 
un référent. La référente de l’enfant elle se doit de passer la main au collègue, alors que l’ass mat elle est la 
seule référente. Tout ça fait qu’on n’a pas les mêmes outils de travail. » (Accueillantes, multi-accueil) 

Ce manque d’une dimension « collective » explique, aux yeux de ces deux professionnels du collectif, le 
fait que les assistants maternels ne s’inscrivent pas, lors de leurs rencontres, dans une dimension 
collégiale avec elles avec une gestion commune ou, du moins, communalisée, des enfants.  

« Nous on a des compétences qu’elles ne pourront pas avoir. Elles ne peuvent pas aller travailler à l’hôpital. 
Et puis malgré tout même si elles sont plusieurs ass mats c’est chacun leurs enfants. Même entre elles il n’y 
a pas un mélange, nous on n’est pas cantonné à certains enfants. Nous c’est notre groupe mais ce n’est 
pas… elles s’occupent que de leurs enfants. » (Accueillantes, multi-accueil) 

Des professionnels qui ne sont pas tenus à un devoir d’amélioration ?  

Derrière cette « individualisme » des assistants maternels, les professionnels du collectif perçoivent 
plusieurs éléments qui leur posent question. Premièrement, les assistants maternels leur semblent et 
moins formés et, surtout, moins tenus de respecter la formation qu’ils reçoivent  
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«  Après malgré cette formation il y en a qui continuent à faire comme bon leur semble. Alors qu’ici ce n’est 
pas permis. On est confronté à un employeur. On ne peut pas dire je fais comme je veux. On est plus dans un 
cadre de fonctionnement et de règlement d’appliquer les choses pour qu’elles soient toutes pareilles. Et elles 
elles savent que quand elles rentrent chez elles elles seront comme elles les ont pensé. Parce qu’elles n’ont 
pas une directrice qui va venir dire ça ne se fait pas comme ça. (Accueillantes, multi-accueil) 

Du fait que les assistants maternels travaillent chez elles, elles semblent être au final libres d’agir comme 
elles l’entendent sans devoir en référer à une hiérarchie ou une institution. Là où les professionnels de 
l’accueil collectif, du fait qu’elles ont reçu une formation, se sentiraient tenus d’agir en fonction des 
apports de cette formation.  

« Nous on va être par terre. C’est réfléchi en amont, c’est réfléchi, compris et appliqué. Notre façon d’agir 
auprès de l’enfant, ces formations nous permettent de réfléchir sur comment le faire avec qualité. Nos 
formations sur Montessori on a eu des heures par rapport à elles. Nous c’est notre richesse par rapport à 
elles qui ne peuvent pas l’avoir. Et on s’en sert, et on s’aide en équipe, s’il y en a une qui oublie il y a l’autre 
qui pousse. Ou pour dire… » (Accueillantes, multi-accueil) 

Au final, pour les professionnels du collectif, même si certains assistants maternels sont de bonne volonté, 
leur cadre d’activité plus individuel, plus libre mais également moins tenu les condamne à être moins 
« professionnel » qu’eux :  

« Moi je trouve que ça évolue super bien et il y en a plein (des assistants maternels) qui essaient de se 
rapprocher de ce qu’on fait des formations qu’on fait. Après voilà… le cadre aimant pour les enfants, c’est 
important pour s’occuper des enfants. Mais il y a quand même la preuve que les compétences ne sont pas 
les mêmes. Qu’une équipe peut apporter et une seule personne ce qu’une équipe peut faire, des fois on a eu 
des enfants qui venaient de chez les ass mats et nous l’accueil a été plutôt positif. (Accueillantes, multi-
accueil) 

On  le voit avec ce dernier extrait, la « professionnalisation » des assistants maternels souhaitée par les 
professionnels du multi-accueil est, de fait, impossible. Parce que cette professionnalisation tient 
principalement au fait d’être dans un cadre collectif d’équipe avec une émulation et un contrôle collectif 
et institutionnel de l’activité d’accueil. Par rapport à cela, même les assistants maternels qui font preuve 
de « bonne volonté » en reprenant des pratiques et manières de faire de l’accueil collectif apparaissent 
pas défaut parce qu’elles n’ont pas les ressources du collectif.  

Les apports pour la responsable du RAM  
La responsable du Ram a vu l’activité de sa structure prendre son essor pendant ces années de 
partenariat mais, néanmoins, elle note un effet spécifique de ce dernier. Un effet de stimulation sur son 
projet pédagogique en se mettant à la pédagogie Montessori avec le multi-accueil et le centre de loisirs :  

« Ça m’a permis de faire une formation sur la pédagogie Montessori, que j’ai expliqué aux ass mats et que 
j’ai dit que j’allais leur faire découvrir. Et depuis cette pédagogie il y en a qui depuis 2 ans se forment à la 
péda Montessori et d’autres qui ont fait évoluer leurs pratiques professionnelles au sein de leur domicile. En 
ça le travail avec la crèche a été un atout, sans ce partenariat je n’aurai pas pu faire cette formation. » 
(Responsable du RAM)  

Cette responsable note également une grande évolution des assistants maternels qui ont – selon elles – 
réfléchi à leurs pratiques au contact des professionnels du multi-accueil :  

« Ce qui a été aussi bénéfique c’est que tout au long de ces années de partenariat, elles ont vu fonctionner 
d’autres professionnels. Les apports des formations, les miens, il y a une prise de conscience que l’on pouvait 
parler à l’enfant autrement, on pouvait utiliser d’autres mots et du coup leurs pratiques réelles ont évolué. 
On n’est plus du tout dans on va faire des activités pour faire des activités. Il y a 10 ans quand elles venaient 
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il fallait qu’elles repartent avec quelque chose dans les mains. Aujourd’hui on ne produit plus jamais quelque 
chose. Avant elles avaient l’impression que les parents reconnaissaient leur travail à ce qu’elles produisaient 
avec l’enfant et aujourd’hui elles le mesurent à ce qu’elles permettent de faire émerger chez l’enfant. » 
(Responsable du RAM) 

Les assistants maternels se seraient ainsi recentrés sur l’intérêt des activités pour les enfants plutôt que 
sur une « logique de la preuve » pour les parents. Par ailleurs, elles seraient également sorties d’une 
infériorité fantasmée à la crèche en fréquentant les professionnels du collectif :  

« C’est surtout la posture. La façon de s’asseoir à côté des enfants et de comment on parle à l’enfant ; c’est 
surtout ça qui est revenu, une autre façon de parler à l’enfant. Et puis ça leur a permis de voir comment 
fonctionne une crèche tout simplement. De démystifier. Parce que je pense que.. de voir, « elles sont un peu 
comme nous les enfants ils pleurent, elles ne savent pas pourquoi. ». Oui elles rencontrent aussi des 
difficultés. » (Responsable RAM)  

Au final, pour cette responsable, la démarche de partenariat a été très positive même si elle est restée 
plus limitée qu’elle n’avait peut être espérée. Elle a eu tout de même comme effet notable, non pas de 
professionnaliser toutes les assistantes maternelles en activité, mais de dissuader celles qui ne se 
reconnaissaient pas dans le métier tel que ces échanges le faisaient apparaître et de pousser les autres à 
s’améliorer :  

« Après il faut reconnaître qu’il y a des limites. Il faut qu’il y ait une implication des ass mats. Moi j’y ait été 
progressivement, je leur ai demandé de s’engager professionnellement. Et j’ai perdu chaque année des ass 
mats parce qu’elles se sont rendues compte que ce que le métier devenait ne leur convenait plus. Les ass 
mats d’aujourd’hui ne sont plus les nounous d’il y a 20 ans. Elles ne voient plus l’enfant de la même façon. 
Quand je suis arrivée il y a 10 ans, une ass mat sur deux quand un enfant pleurait elles disaient « qu’est-ce 
qu’il a encore ?... » et là un enfant pleurait «  tu sais on y passe toutes, il y a des périodes plus difficiles que 
d’autres » Je pense que l’arrivée de la crèche les a poussé à se professionnaliser. Elles se sont dites la crèche 
va nous prendre tous les enfants, il faut qu’on fasse quelque chose. Et je pense qu’inconsciemment ça les a 
poussé. » (Responsable RAM)  

Les apports pour les assistants maternels  

Pour les plus jeunes professionnels : un véritable gain 

Nous avons mené trois entretiens avec des assistants maternels ayant fréquenté le partenariat. Deux 
d’entre elles sont récentes dans le métier (environ un an) et ont formé une MAM tout en s’engageant 
dans le partenariat. La troisième est en activité depuis 25 ans. Leurs regards sont assez différents. Les plus 
jeunes professionnels reconnaissent aux professionnels de crèche une expertise supplémentaire voire 
supérieure :  

« La rencontre avec les personnes de la crèche ça vous a apporté quelque chose de différent ? 

« Alors je sais que j’ai posé des questions aux filles de la crèche au niveau professionnel et des enfants et 
elles m’ont répondu. Et c’est sympa de pouvoir discuter avec elles parce qu’elles ont un autre vécu en 
collectif. Ben déjà on peut dire qu’elles ont plus d’expérience professionnelle que moi dans ce domaine là. 
J’avais un enfant qui avait du mal à bouger et à un an il partait juste à 4 pattes et au niveau du 
développement de l’enfant je leur ai demandé comment j’aurai pu l’aider à bouger. Sur l’alimentation, des 
conseils… » (Assistant maternel, 1 an d’expérience, travaille en MAM) 

Pour ces jeunes professionnels, les personnels de crèche apparaissent et plus expérimentés, et plus 
formés 
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« Ben déjà les expériences du personnel crèche et leur formation sont plus poussées, des fois elles ont des… 
elles peuvent nous apporter un retour qu’en tant qu’ass mat même avec 20 ans d’expériences on aurait pas 
forcément.  

Sur quels points ? 

Ben déjà il y a une partie d’équipe de crèche qui a une formation de niveau supérieur aux ass mats. Les 
formations de base ne sont pas les mêmes, les CAP, AP et EJE elles sont très différentes. Leurs formations de 
par leur diplôme est différent. Après souvent le personnel de crèche parfce qu’il est en crèche, il peut partir 
en formation et l’ass mat elle ne pourra pas aller. Nous la formation c’est plus de contraintes donc soit il 
faut y aller le soir, soit c’est le week end. » (Assistant maternel, 1 an d’expérience, travaille en MAM) 

Pour une professionnelle expérimentée : statu quo 

Chez la professionnelle expérimentée que nous avons interrogé, on ne retrouve pas du tout cette notion 
de plus grande expérience ou formation. Le partenariat est, effectivement, instructif, parce qu’il permet 
de prendre connaissance de ce que font les professionnels du collectif et de se mettre dans une position 
d’échange avec ces derniers. 

«  Je suis assistant maternel depuis 24 ans, j’ai débuté quand on est venu ici ça a commencé avec la crèche 
au début j’ai été un peu surprise. On avait peur qu’elles nous prennent notre boulot et on a vu que non 
chacun était différent. Et c’est bien on se donne des échanges et on apprend à connaître celles de la crèche. 
On apprend des choses. » (Assistant maternel, 25 ans d’expérience)  

Comme elle l’indique, cette professionnelle est passée d’une position de défiance à une (relative) 
découverte. Mais elle insiste bien, dans ses remarques, sur les limites du cadre d’accueil collectif, 
notamment pour l’individualisation du rapport à l’enfant :  

« Comment elles ont plusieurs enfants elles sont obligées de faire pour tout le monde pareil. Moi j’ai 
plusieurs enfants aussi… c’est dur à expliquer. Elles se mettent en retrait aussi. Comme elles ont leur petit 
groupe elles sont obligées de se mettre à part. elles s’occuperont mieux de leurs enfants que des autres que 
pour nous c’est plus facile d’aller vers les autres enfants. Oui je trouve que c’est ce qu’elles font.  

Vous trouvez qu’elles agissent de manière égalitaire alors que vous,  vous personnalisez ? 

Oui pour dire après ce qu’elles ont fait. Elles sont presque obligées de dire ce qu’elles ont fait en groupe et 
de le rapporter à la directrice. (Assistant maternel, 25 ans d’expérience) 

Pour cette assistante, les professionnels du collectif sont plus « corsetés », tenus par des obligations 
professionnelles et des références à leur hiérarchie, ce qui les empêche d’agir aussi librement qu’elle et 
ses collègues. Au final, elle considère que le partenariat ne lui a pas apporté grand chose. Elle aurait 
surtout apprécié d’observer les professionnels dans leur activité au sein du multi-accueil, mais elle n’y a 
pas eu accès.  

« Mais vous avez des discussions avec les professionnels du mutli-accueil ? 

Non on discute pas beaucoup, je ne vais pas vers elles mais elles ne viennent pas vers nous non plus. Chaque 
fois qu’on a fait des groupes c’était un peu chacun pour soi. Elles leurs enfants et nous les nôtres. Un peu 
déçu parce qu’elles pourraient nous parler un peu plus pour nous dire ce qu’elles font à la crèche. Et puis je 
ne m’intéresse peut être pas tellement. » (Assistant maternel, 25 ans d’expérience)  
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Les limites du partenariat  

Sur certaines activités 

Par-delà ces réticences de fond des professionnels de l’accueil collectif, le partenariat a montré ces limites 
sur plusieurs points « objectifs ». Ainsi, certaines activités communes ne sont pas envisageables entre 
assistants maternels et accueil collectif :  

« Je ne savais pas où on allait et après je me suis dit on est engagé il faut y aller. Après je me suis dit il y a 
des choses qu’on peut faire ou pas. Un projet sophrologie j’ai dit à ma collègue on ne peut pas, ça touche à 
l’intime, on ne peut pas mélanger équipe ass mat et crèche. Et sur des fêtes où ça rassemble ass mats et 
parents, je sens que c’est compliqué quand il y a les ass mats, les parents ass mats, les familles crèches et 
l’équipe c’est compliqué. Vous expliquer pourquoi je ne sais pas, je n’ai pas la réponse. » (Responsable, 
multi-accueil Envol) 

Les limites des temps de partage extérieurs  

Autre limite, celles liées aux temps de partage entre assistants maternels et équipe de l’accueil collectif 
dans les espaces extérieurs de la crèche :  

« Et moi quand il y a ces temps… on a carrément fait une journée à thème, les enfants du relais faisaient la 
sieste au relais… on a senti que c’était trop lourd on n’a pas les mêmes rythmes et les assistants maternel 
elles étaient plus dans de la consommation. Pas toutes mais on a constaté sur le temps de pique-nique elles 
s’installaient et… elles ont deux, trois enfants, elles gèrent… et que nous elles sont plus nombreuses et bien 
du coup le service… c’était compliqué pour les filles de comprendre qu’elles ne pouvaient pas laisser leurs 
enfants… c’est là-dessus que pour elles c’est compliqué. Les collègues de la crèche elles vont être trois pour 
un groupe d’enfant, mais c’est moins problématique que celle qui est responsable toute seule pour ses 
quatre enfants. Mais moi je suis à l’écart, je n’ai pas la même observation que les filles de terrain. Mais elles 
reconnaissent que ça les embête pas d’avoir à tout gérer mais bon… et puis il y a des alchimies qui ne se font 
pas entre les personnes. Entre celles qui va être un peu plus autoritaire avec l’enfant, l’autre à parler vite ou 
exiger de l’enfant… du coup c’est compliqué. » (Responsable, multi-accueil Envol) 

Cet épisode est revenu dans plusieurs témoignages. En effet, lors de ce pique-nique, les professionnels du 
collectif ont eu l’impression que les assistants maternels étaient en posture de « consommation » et 
qu’elles ne participaient pas comme les professionnels de crèche. Mais cette responsable le remarque 
elle-même, là où chaque professionnel de crèche peut se détacher de son groupe d’enfants en comptant 
sur ses collègues et s’occuper de l’animation, les assistants maternels restent individuellement en charge 
de leurs enfants. On a donc l’impression d’assister, comme à Antibes ou à d’autres moments dans cette 
démarche, à un moment de malentendu culturel entre professionnels. Le cadre et les conditions de la 
rencontre n’étant pas suffisamment pensés, la défiance reste de mise. D’autre part, ls responsables se 
heurtent, lors de ces temps communs, à des questions de « territoires professionnels ». Les assistants 
maternels sont accueillis sur l’espace des professionnels du collectif et ces derniers remarquent très 
facilement les manquements des premiers :  

Pour voir comment elles faisaient, comment elles s’occupaient des enfants. Donc du coup c’est pour ça qu’on 
a installé des choses sur l’extérieur mais des fois c’est.. de fois on a l’impression qu’elles ne se sentent pas 
très à l’aise les ass mats. Il y a encore peur du jugement chez certaines. Mais il y a aussi le fait… il y a des 
enjeux de territoire. Donc ça va être sur des petits détails. Les filles de la crèche vont dire les vélos ne sont 
pas bien rangés. Du coup c’est pour ça qu’on essaie d’instaurer un protocole. Quand on va dehors on fait 
attention à ne pas laisser des triporteurs. (Responsable RAM) 

Face à cela, la responsable du RAM comme du multi-accueil ont constaté qu’une sortie commune 
extérieure aux assistants maternels et aux personnels du multi-accueil, en dehors des territoires de 
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chacun avait bien mieux marché. En effet, les différents professionnels étaient alors « à égalité » et 
pouvaient se rencontrer sur un terrain « neutre ».  

Les limites de participation aux temps de formation ou d’animation 

Autre grande limite aux partenariats, l’engagement des professionnels dans les temps de formation ou de 
réflexion. Cette remarque est revenue dans plusieurs démarches au sein de cette étude : il y a une grande 
inégalité entre professionnels du collectif et de l’individuel sur la formation. Les assistants maternels ne 
peuvent se former facilement sur leur temps de travail là où les professionnels du collectif sont pris en 
charge. Aussi, ces temps de conférence mis en place pour l’ensemble des professionnels ne les mettent 
pas à égalité. Les professionnels du collectif sont sur un temps de travail tandis que les assistants 
maternels viennent à titre personnel. Néanmoins, leur manque d’engagement dans ces temps de 
formation communs les fait encore apparaître par défaut :  

« Souvent les professionnels de la crèche se sentent mal parce que l’attitude des ass mats les dérangent 
profondément. On a essayé les conférences en commun de… mais c’est pareil comme ma collègue n’a pas 
un rôle hiérarchique vient qui veut. Donc du coup ça met… on ne sera jamais sur un pied d’égalité. L’équipe 
crèche c’est très hiérarchisé… elles font toutes la même chose, a niveau des soins, des délégations que je 
leur laisse. Après c’est plus avec les ass mats, elles ne seront jamais… pour le regard de mes collègues l’ass 
mat comme elle a personne au-dessus elle peut faire tout et n’importe quoi. Alors que moi comme je leur 
demande une réflexion… et ma collègue du relais essaie d’être dans cette dynamique là, en même temps 
est- ce que l’on peut vraiment faire ça. (Responsable, multi-accueil Envol) 

Cette responsable est bien consciente de la différence de situation entre professionnels du collectif et 
assistants maternels sur cette question :  

« Les professionnels crèche… ce serait une autre étape que j’aimerai. Parce que la différence c’est le statut 
qu’elles ont. Une ass mat qui va en réunion c’est sur du temps personnel, mon équipe c’est sur du temps de 
travail. Et là déjà... du coup ça met vite une...  et moi je ne trouverai pas logique de dire à mon équipe vous 
venez en réunion mais c’est du bénévolat. C’est là-dessus qu’il faudrait changer les choses que le temps de 
concertation soit du temps reconnu dans leur travail. » (Responsable, multi-accueil Envol) 

Néanmoins, elle ne peut que constater que cette absence de hiérarchie et de « portage » des assistants 
maternels contribue à les faire encore apparaître « moins » professionnelles aux yeux de son équipe. Au 
final, les professionnels du collectif font un constat désabusé sur le partenariat. Cette expérience apparaît 
largement dispensable :  

« On aurait pu s’en passer. Ça n’apporte pas plus au niveau de notre travail. C’est des rapports humains 
mais au niveau de notre travail ça ne nous a pas apporté un plus. » (Accueillantes, multi-accueil) 

PERSPECTIVES  
Au moment de l’étude, le partenariat semble a un « tournant » de son histoire. Les responsables du multi-
accueil et du RAM font le constat de ses limites. Le partenariat est étroitement lié à la gestion associative 
des deux lieux, gestion remise en question par le recours à des délégations de service public par la mairie. 
De plus, va se mettre en place, sous l’impulsion de la CAF, les guichets uniques, ce qui va positionner le 
RAM en « tête de pont » pour recevoir les demandes des parents et remettre en question le travail entre 
les deux responsables sur la réorientation des demandes de certains parents. Néanmoins, dans ce 
premier contexte peu favorable, les deux responsables semblent déterminées à poursuivre l’expérience 
mais, justement, en l’amenant sur des terrains neutres, extérieurs : 

« C’est super on est dans un autre contexte, elles sont dans une autre dynamique, celles de chez moi elles 
sont une pour deux enfants et pour le coup elles sont dans les mêmes conditions qu’une ass mat. Et ça se 
passe beaucoup mieux quand c’est comme ça. Et je pense que le fait de se retrouver à l’extérieur, elles ont 
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moins la pression de dire j’ai ça ça ça à gérer, quand elles sortent c’est un contexte plus léger, festif, c’est 
déjà tout organisé. Tout est organisé. Elles viennent dans un but de consommation, je n’ai pas à produire, je 
n’ai qu’à profiter et je pense que la posture d’une ass mat qui vient à la crèche… je pense qu’en allant au 
relais ça change. » (Responsable, multi-accueil Envol) 

De même, cette responsable réfléchit à des temps de formation commun aux assistants maternels et aux 
professionnels du collectif mais sans la présence des enfants. Afin que les professionnels ne soient plus 
dans des enjeux de responsabilité et de territoires. Néanmoins, elle s’affronte pour cela à l’inégalité 
structurelle entre professionnels du collectif et du particulier employeur sur les temps de formation.   
De son côté, la responsable du RAM veut également poursuivre cette action :  

« Alors pour moi c’est de poursuivre cette professionnalisation. On voudrait leur proposer d’autres temps 
plus conviviaux entre elles pour échanger et moi d’ici 5 ans il y a des personnes qui vont partir à la retraite et 
je voudrais continuer ce partenariat. Mes collègues m’envient. J’ai fait la même chose avec la MAM, quand 
leur projet était bien avancé je leur ai demandé de venir parler du projet aux ass mats qui puissent poser 
toutes leurs questions et qu’elles puissent leur répondre. Alors que sur autre commune c’est la guerre entre 
les ass mats et les filles de la MAM. C’est dommage pour les enfants. Donc j’ai travaillé en amont avant que 
la MAM ouvre. » (Responsable RAM)  

Mais il s’agit également pour elle de continuer à développer l’action et l’activité de son MAM sans que le 
partenariat n’y ait une place stratégique ou cruciale.  
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CRECHE ITINERANTE TYMOUS 
DESCRIPTION ET HISTOIRE DU DISPOSITIF 
Le dispositif consiste en l’organisation d’activités communes entre professionnels d’un bébé bus itinérant 
sur trois communes de la communauté de communes Auray Quiberon Terre Atlantique tous les mois et 
les assistants maternels relevant du RAM d’une des communes (Erdeven). Le dispositif a été initié une 
première fois en 2011, a connu une première période de fonctionnement avec des rencontres mensuelles, 
durant une matinée autour d’activités partagées par 3 à 4 assistants maternels participants et un 
professionnel du bébé bus se rendant auprès d’elles avec 3 à 4 enfants. Durant la première période de la 
démarche, le bébé Bus était géré par une association. L’opération s’est ensuite arrêtée quelque temps en 
rapport avec une instabilité de la direction du bébé Bus qui, entretemps, a été repris par le groupe Crèche 
Attitude (sans qu’il y ait, apparemment, de rapport entre les deux faits). Les rencontres ont repris depuis 
un an et demi avec une période de baisse de fréquence il y a 6 mois du fait du congé maternité de la 
responsable du RAM qui, historiquement, le porte. Les rencontres sont – au moment où ont été réalisés 
les entretiens – prévues pour continuer de manière mensuelle. Le redémarrage de cette collaboration 
RAM-Bébé Bus est liée à la bonne entente des responsables des deux structures. Elle n’a lieu que sur un 
des trois lieux d’itinérance du bébé Bus du fait que les autres RAM sont moins actifs et que, par ailleurs, ils 
n’ont pas à disposition une salle d’activités à proximité de la salle temporaire d’accueil du Bébé Bus 
comme à Erdeven.  

Un contexte intercommunal favorable  
La reprise de ce partenariat se fait dans le cadre de l’agrandissement et du renforcement des 
compétences de la communauté de communes dont relève le RAM partenaire et, bientôt, la plupart des 
RAM des communes regroupées. 

« La démarche a été mise en place depuis un peu plus d’un an. Elle a été validée à la demande de 
l’animatrice de RAM. Avant, elle se déroulait dans une autre commune où dans les mêmes locaux il y avait le 
RAM et le lieu d’accueil collectif. Cela permettait de faire des passerelles et dans l’optique de préparer les 
enfants à ce type d’accueil. Quand la responsable du RAM a proposé de le mettre en place avec le multi-
accueil itinérant, cela permettait aux AM d’échanger avec les professionnels du multi-accueil et de voir où 
elles en sont par rapport où elles pourraient être. D’échanger sur leurs vécus et pour les enfants de 
socialisation. Et nous on est dans une optique de parcours d’accueil, on sait que les enfants sont en parcours 
d’accueil, ass mat plus multi-accueil et ça permet de faire du lien pour les enfants entre les professionnels. 
Ça fait du lien. »(responsable petite enfance, Communauté de communes)  

On retrouve dans les propos de cette responsable de la petite enfance au niveau de la communauté de 
communes, des éléments qui étaient également présents dans l’expérience de Bas en Basset. Le 
partenariat entre assistants maternels et l’accueil collectif est vu comme une occasion d’animer l’offre 
d’accueil en assistants maternels, voire de les « professionnaliser » :  

« On a un axe très fort dans notre projet de service qui est la professionnalisation des ass mats. C’est 
Pourquoi on fait réfléchir les RAM et les assistants sur tel ou tel projet. Là, les assistantes elles y vont et elles 
partagent de manière beaucoup plus directe. Et pour nous ça permet de répondre à la demande de la CAF et 
de travailler avec le maillage territorial. Les modes d’accueils qui existent travaillent en complémentarité. » 
(Responsable petite enfance, Communauté de communes) 

Cet élément, qui pourrait ne sembler qu’anecdotique à l’échelle de cette étude exploratoire est 
probablement, bien plus significatif. En effet, comme à Bas en Basset, on se retrouve sur cette 
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communauté de communes de AQTA6 dans un contexte d’affirmation de l’intercommunalité dans la 
gestion des services sur le territoire, et de transformation de ces mêmes territoires ruraux par l’arrivée de 
nouvelles populations au mode de vie « urbains » ou « périurbains » :  

«  On a une offre de garde équilibrée, supérieure aux besoins. On a des situations différentes, on a 24 
communes avec le littoral et les communes rétro-littorales. Les problématiques et l’explosion 
démographique ne sont pas les mêmes. Les communes rétro-littorales il y a beaucoup de demandes. On est 
plutôt sur une situation maîtrisée en modes de garde. Deux structures sont en place, il y a le projet, d’une 
micro-crèche privée, il y a un projet de MAM et une autre d’ici 6 mois – un an. Il y a une évolution, 
aujourd’hui des ass mats, les jeunes ass mats qui s’installent voient leur métier comme devant s’exercer en 
MAM plus qu’au domicile, pour bien séparer sa vie professionnelle et privée. On veut quand même sortir de 
la maison pour aller travailler. On a beaucoup de sollicitations pour assurer le suivi en ingénierie de projet. » 
(Responsable petite enfance, Communauté de communes) 

Dans ce contexte, la question de l’offre d’accueil qui pouvait auparavant être « en friche » à l’échelle de 
petites communes rurales, apparaît comme un enjeu d’attractivité pour ces mêmes communes et comme 
un enjeu de taille pour l’intercommunalité dans son ensemble (à l’encontre des cultures municipales qui 
peuvent, parfois, avoir sur cette question de l’accueil de la petite enfance des positions plus 
conservatrices7). Aussi l’offre d’accueil en assistant maternel, déjà présente, apparaît comme une 
ressource à entretenir. C’est à dire à faire monter en visibilité et qualité (même si cette notion de qualité 
peut être bien floue) et à animer. Et les partenariats avec des structures collectives apparaissent alors 
comme des opportunités. 

«  ça c’est fait très simplement, il y a eu un contact de la responsable du RAM avec la directrice du bébé Bus 
dans un premier temps pour voir si c’était réalisable et puis après sollicitation de l’interco, fiche projet, 
validation. Le partenariat se fait sur Erdeven. » (Responsable petite enfance, Communauté de communes) 

Un redémarrage dans le cadre d’une collaboration intercommunale – gestionnaire privé lucratif 

Après le temps d’interruption lié à l’instabilité du poste de direction sur le bébé bus, le partenariat a 
repris avec une direction relevant d’un gestionnaire privé. Celui-ci c’est tout de suite intéressé à un 
partenariat qui lui fournit une assise locale et une meilleure implantation :  

« Il avait été mis en suspens parce qu’il n’y avait pas de stabilité sur le poste de responsable Tymous. Et 
c’était difficile de réfléchir à comment le mettre en place. L’idée vient de la responsable du RAM, on a déjà 
un travail de collaboration ensemble, je lui envoie des parents qui sont en demande d’ass mats et elle des 
parents en demande de crèche. On a déjà des choses communes, des petites fêtes de fin d’année qui sont 
faites avec le RAM, mais on avait à cœur de mettre en place un atelier ensemble. » (Responsable régionale 
entreprise gestionnaire bébé bus) 

Là encore, on retrouve une des dimensions du partenariat de Bas en Basset : collaborer entre filière de 
modes d’accueil afin de « rerouter » les demandes des différents parents. Cette coordination étant 
d’autant plus importante dans un contexte de montée de la demande d’accueil et l’absence (et 
d’expertise) d’un guichet unique.   
La responsable du Bébé Bus n’a pas eu de réticences de son équipe devant ce projet de partenariat, 

                                                           
6 Auray Quiberon Terre Atlantique. 
7 Ainsi une étude commanditée par la CNAF en 2011 montrait que, dans les petites communes de moins de 

2000 habitants, les responsables municipaux connaissaient moins fréquemment le nombre d’enfants de moins de trois 
ans présents sur leur territoire, pensent plus fréquemment que les besoins d’accueil sont satisfaits ou en passe de l’être 
et pensent plus fréquemment avoir suffisamment d’informations pour mener cette politique. Autrement dit, les petits 
territoires se préoccupent moins de cette question en la considérant comme résolue en dehors de toute évaluation.  
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l’équipe étant stable sur la structure depuis 8 ans (date de création de la structure) et ayant connue la 
première période de partenariat :  

« Elles n’avaient pas de réticences parce qu’elles avaient vécu ces matinées d’éveil. Elles me l’avaient dit 
quand je suis arrivé, je leur avais dit qu’on verrait ça plus tard, je leur ai dit qu’il me fallait du temps pour me 
mettre à l’aise. Mais elles n’étaient pas du tout réticentes parce qu’elles avaient déjà connues. Et elles sont 
très satisfaites de dynamiser la structure, de faire de nouvelles choses. » (Responsable bébé bus) 

Pour la responsable du RAM, il s’agit – à travers ce partenariat – de rassurer les assistants maternels sur 
l’arrivée de forme d’accueil collectif sur leurs communes Là encore, comme à Bas en Basset, l’objectif des 
responsables de l’accueil individuel est de rassurer les assistants maternels déjà implantés sur le territoire 
et de maintenir une bonne dynamique autour de l’accueil de la petite enfance. Cet objectif évoluant 
rapidement vers une idée de qualification voire de professionnalisation des assistants maternels au 
contact de l’accueil collectif :  

« C’est dans le cadre du RAM où je développe un nombre de partenariat assez important avec les acteurs du 
territoire et il y a deux ans on était peu d’acteurs petite enfance. J’ai essayé de mettre en place des temps 
communs en juin décembre mais il y a au beaucoup de turn over pour le bébé bus. Et j’ai attendu une 
directrice un peu plus stable, et on s’est questionné avec la directrice actuelle sur pourquoi faire des temps 
forts et on a convenu une fréquence de une fois par mois.   

Qu’est-ce que vous souhaitiez à travers ces liens ? 

On voulait travailler ensemble pour lever les appréhensions des am par rapport à ce mode d’accueil. Parce 
qu’il a été mis en place en 2012 alors qu’elles étaient en professionnalisation. Elles ont eu peur, c’était pour 
lever les freins et pour bien qu’elles comprennent qu’elles étaient sur deux modes d’accueil complémentaires 
et pas concurrentiel. Et c’était une façon pour elles d’échanger avec des professionnels petite enfance 
différents, de culture différence et pour pouvoir elles se questionner et avoir des pistes d’amélioration à 
domicile. » (Responsable RAM) 

LE FONCTIONNEMENT CONCRET 

La communication en direction des assistants maternels 
Les assistants maternels d’Erdeven sont informés par la responsable du RAM de l’existence du partenariat 
et des thématiques qui vont être abordées dans les différentes matinées prévues d’activité.  

« Moi je leur envoie au moment des vacances scolaires un planning des activités et on a aussi une lettre 
trimestrielle où j’informe sur les activités à venir. Et on informe comme ça. Il y en a certaines qui s’inscrivent 
et après c’est elles qui sont vecteurs de communication auprès de leurs collègues. Ça demande que l’ass mat 
s’inscrive dans une démarche où elle se remet en question et elle veut bien se montrer, ce qui n’est pas le cas 
de la plupart des assistant maternel. » (Responsable MAM) 

Comme nous l’indiquons, depuis la reprise du partenariat, 8 à 9 assistants maternels différents en tout 
sont venus sur les différents ateliers, avec un noyau dur de 2 à 3 professionnels. C’est parmi ce « noyau » 
que nous avons eu nos deux entretiens avec les assistants maternels. Ces deux professionnels 
expérimentés (9 et 15 ans d’ancienneté) sont toutes deux venues à ce métier après une première période 
d’activité professionnelle. Elles disent toutes deux avoir connu une première période d’activité solitaire 
avant que l’activité du RAM ne s’affirme sur le territoire et ne leur offre des rencontres et des activités. 
C’est également cette évolution qui explique leur adhésion à la démarche. Pour elles, le partenariat 
s’inscrit dans un contexte d’accompagnement de plus en plus soutenu de leur activité par 
l’intercommunalité à travers le RAM :  
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« La compétence petite enfance sur tout le territoire est pris par l’interco, ce sont de véritables partenaires 
qui sont précieux parce qu’on est dans de l’accueil individuel, on est très souvent confronté la réalité du 
terrain qui nous amène à accueillir des enfants avec de petites difficultés. Mais ça peut être un choix 
d’accueillir des enfants en difficulté. Ce partenariat avec le bébé Bus est à maintenir parce que c’est pour 
nous sortir de notre domicile pour avoir ce contact et le début de la socialisation. Et aussi pour les parents, 
leur dire l’école ce n’est pas pour demain. On leur dit quand on les reçoit, on se projette dans les trois ans. 
On est vraiment la personne de confiance, et en plus de la personne de confiance il faut se retourner vers des 
personnes extérieures, des personnes qui sont reconnues comme le RAM. » (Assistant maternel, 15 ans 
d’expérience)  

Et, effectivement, bien plus largement que le partenariat, le RAM semble fournir aux assistants maternels 
de nombreuses activités :  

« Alors les activités, on a une lettre d’informations qui recense les dernières nouveautés de nos professions. 
A posteriori elle nous transmet un planning professionnel qui nous donne les activités et les lieux d’accueil de 
ces activités. Nous sommes accueillies par du modelage. Les temps derniers nous avions eu une psychomot 
qui vient sur place, qui observe et analyse et avec qui nous pouvons échanger sur l’enfant et son évolution. 
Elle nous conseille dans ce sens. Ce qui est hyper important. De l’éveil musical. Des rencontres 
intergénérationnelles, les médiathèques ça se fait bien, le bébé lecteur, les échanges avec le bébé bus, une 
sophrologue. De l’éveil au goût, on participe avec une commune, le cuisinier de la restauration communale 
nous accueille pour un éveil culinaire. » (Assistant maternel, 15 ans d’expérience) 

 La liste est impressionnante et c’est ce qui explique, selon nous, que les assistants maternels rencontrés 
trouvent le partenariat intéressant, plaisant (on va le voir plus loin) mais pas forcément instructif ou 
formateur. En effet, ces assistants (en tout cas les deux interrogés qui se montraient très preneuses 
d’occasion de formation et d’évolution) trouvent déjà largement avec le Ram de quoi nourrir leurs 
pratiques professionnelles. Cela ne dessert en rien le partenariat mais lui donne un sens de complément 
ou de rencontre interprofessionnelle constructive et plaisante dans un contexte déjà riche pour les 
assistants maternels du territoire.  

Pour les assistants maternels : des modalités adaptées 

Les deux assistants maternels interrogés trouvent les modalités du partenariat adaptées. Le nombre 
d’enfants accueillis de même que la durée de l’activité partagée qui est assez courte vue de l’extérieur : 
35-45 minutes : 

« Trois quarts d’heure en tout parce qu’à cet âge là il ne faut pas que ce soit trop long. Il y a toujours une 
chanson de bienvenue, une activité en commun, la dernière fois on a fait des crêpes. Il y a l’atelier histoire et 
une activité. Souvent c’est en deux groupes et ça se termine par une chanson d’au revoir. Les bébés on y va 
pas beaucoup parce qu’ils font la sieste le matin. Donc ça concerne les 1, 3 ans, une heure d’activité ça suffit. 
Je vous dis c’est la continuité avec le relais. » (Assistant maternel, 9 ans d’expérience) 

En effet, le bébé Bus doit de son côté commencer rapidement à penser au repas des enfants tandis que 
les assistants maternels doivent poursuivre leur journée avec des enfants de différents âges.  

Un accord facile des parents 

Autre condition de participation au partenariat : l’accord des parents. Là aussi, les deux assistants 
interrogés soulignent que celui-ci est obtenu sans aucune difficulté :  

Les parents toujours d’accord ? 

Ils ont toujours été d’accord, quand on fait l’entretien, je leur dis ce que je fais et il n’y a aucune objection ils 
ont toujours été d’accord. C’est plus dans le but, qu’ils participent à des activités avec d’autres enfants. Les 
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parents que j’ai ils sont toujours demandeurs et c’est bénéfique pour nous et pour l’enfant. (Assistant 
maternel, 9 ans d’expérience) 

Des rencontres dans une salle dédiée 
Au moment de l’étude, les rencontres reprennent avec un objectif de fréquence mensuelle. Ces 
rencontres concernent assez peu d’assistants maternels à chaque fois :  

« Actuellement on a une matinée mutualisée avec les enfants du bébé bus et les assistantes maternelles une 
fois par mois le mercredi matin. Avec entre 12 et 15 enfants par matinée. Ce qui représente entre 3 et 4 
assistantes maternelles. » (Responsable RAM)  

Les rencontres se faisant toujours sur la même commune, on retrouve un « noyau dur » d’assistants 
maternels fréquentant ces matinées. La totalité des assistants maternels touchés dans la dernière année 
du partenariat est de 8 ou 9. Entre les deux périodes le lieu du partenariat a changé. Dans l’ancienne 
modalité, les assistants maternels venaient dans les locaux de la structure collective sur une autre 
commune, dans la commune actuelle, une salle plus pratique est à disposition pour les temps communs, à 
proximité des locaux occupés par le bébé Bus sur la journée :  

« Oui au tout début en 2012-2013 on avait commencé à travailler ce partenariat par rapport à ce constat 
mais on avait pas pu continuer et on était resté sur le créneau du vendredi matin et c’était compliqué au 
sein de la salle. Les ass mats arrivaient au sein de la crèche, elles ne se sentaient pas spécialement 
accueillies. Là on a mis ça en place dans une autre commune où il y a une salle où elles sont accueillies. Elles 
arrivent on a  un temps d’accueil en commun et ensuite les enfants des ass mats et du bébé  bus qui le 
souhaitent sont appelés à sortir de l’espace de vie et là ils ont des activités du transvasement de la pâte à 
sel , de la motricité. Et du coup l’intérêt pour nous c’est de mutualiser, les filles du bébé bus mutualise leur 
matériel et ça me permet de proposer une plus large palette d’activités que je ne proposais avant. 
(Responsable RAM) 

Cette utilisation d’une salle distincte des locaux du Bébé Bus est importante en ce qu’elle permet de 
définir un territoire commun et neutre aux professionnels du collectif et individuel. Dans la nouvelle 
modalité du partenariat, un accueil commun des assistants maternels et de leurs enfants a lieu, pour 
commencer, dans la salle d’accueil occupée par le bébé Bus. Ce temps rituel permet de créer un premier 
contact avant que les groupes ne se séparent et que seuls 3 à 4 enfants du bébé Bus ne suivent les 
assistants maternels et une professionnelle du bébé Bus :  

« Les ass mats arrivent dans la salle d’Erdeven. On a décidé avec la responsable que c’était intéressant de 
faire un accueil commun entre les ass mats et les enfants de la crèche avec un regroupement de comptines 
et ensuite les ass mats partent sur l’activité et une pro de la crèche va avec elle avec 4 enfants. Comme la 
salle est proche de celle de notre crèche, ça nous permet de faire un roulement avec les enfants de notre 
structure. On fait un petit roulement. » (Responsable régionale entreprise gestionnaire bébé bus) 

Concernant les aspects pratiques, le partenariat ne peut impliquer que 3 à 4 enfants du bébé Bus et une 
douzaine d’enfants amenés par les assistants maternels. Pour des questions de place et de 
responsabilités :  

« On a fait attention à l’effectif des enfants. On a limité le nombre d’enfants qui venaient aux ateliers d’éveil. 
C’est important de limiter les accès. Et puis aussi cette dimension de la salle qui permet d’accueillir un 
certain nombre d’enfants. Sachant que les ass mats sont rarement avec un seul enfant. On s’était dit qu’il 
fallait qu’il y ait un taux d’encadrement qui soit en rapport avec les enfants de la crèche. Parce que nous on 
doit avoir une pro disponible pour aller en matinée d’éveil et que les autres restent disponibles pour les 
effectifs accueillis. » (Responsable régionale entreprise gestionnaire bébé bus) 
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La mise en place des activités communes s’est fait, semble-t-il facilement avec les assistants maternels 
moyennant le rappel d’un cadre d’action :  

« Non, on a mis le cadre dès le départ avec les ass mats en leur expliquant que dans une crèche il y a des 
règles à respecter. On retire les chaussures, on évite de discuter toutes ensemble. Il y a eu peu de reprises de 
mon côté et avec les professionnels de ma crèche ça a été. » (Responsable Bébé Bus) 

Effectivement, les assistants maternels interrogés évoquent ces consignes sans les critiquer ou les juger 
inutiles ou bien encore exagérées : 

« Comment cela se passe ? 

On a déjà les consignes pour démarrer. On a toujours cette fameuse consigne qui parle aux enfants, parce 
qu’on leur demande de ne pas sortir du cadre d’activité. Ce sont des consignes régulières à chaque activité. 
On nous donne un timing, vous êtes dans l’observation, laisser faire. Et nous on est là pour accompagner. 
C’est l’animatrice qui mène et la personne du bébé bus est à l’écoute de l’animatrice et complète parce que 
c’est aussi un travail commun et elle complète s’il y a besoin de compléter.  

Vous pouvez poser des questions ? 

Oui généralement ce sont quand même des questions liées à l’activité parce que c’est aussi important que 
l’enfant se concentre et ne soit pas distrait par des bruits extérieurs. Le silence et éviter de parler pour rien.. 
de parler mais dans l’intérêt de l’enfant. C’est dans cet intérêt que l’on va échanger. Lors que ce sont des 
questions professionnelles on va s’accorder des temps différents sur demande. » (Auxiliaire de puériculture, 
15 ans d’expérience) 

On l’entend dans ce dernier extrait, pour cette assistante, les consignes font sens parce qu’elle conçoit 
bien ce temps d’activité comme un moment d’abord pour les enfants qu’elle accueille. Bien plus qu’un 
moment pour elle ou pour la professionnelle du collectif présente. C’est ce qui fait peut être la différence 
d’avec l’expérience Bas en Basset où des temps communs étaient organisés mais autour des 
professionnels ce qui les plaçaient dans des questions de territoire et de préséance. Là, cette assistante se 
plie d’autant mieux à ce cadre d’activité qu’il lui semble justifier d’une part pour les enfants et que le 
moment est censé être mis en place pour les enfants.  

Ces matinées d’activités peuvent impliquer un intervenant extérieur dont les frais d’intervention sont, 
alors, partagés par le RAM et le bébé Bus, de même pour certaines activités, chacune des deux structures 
apporte une partie du matériel :  

« On partage les moyens pédagogiques. Par exemple vendredi prochain il y a une matinée d’éveil sur les 
crêpes de la chandeleur, elles apportent une partie de l’installation, moi j’apporte la galettière. Quand on 
fait des activités autour des manipulations elle amène son matériel qu’on n’a peut-être pas. C’est comme ça 
que ça se passe parce qu’on n’a pas la même sensibilité sur les activités. Sur les transvasements on n’a pas 
la même sensibilité. (Responsable Bébé Bus) 

Les aspects juridiques et administratifs du  côtoiement des professionnels 
du collectif et de l’individuel 

Le partenariat pourrait sembler assez léger : une matinée mensuelle durant laquelle les assistants 
maternels réalisent des activités communes avec les professionnels du collectif. Néanmoins, cela a 
demandé toute une série de cadrages juridiques et réglementaires. Déjà de bien clarifier la responsabilité 
des enfants durant ces temps communs :  

« Les enfants restent sous la responsabilité des ass mats. Il n’y a que les enfants du multi-accueil qui restent 
sous la responsabilité du multi-accueil ». (Responsable petite enfance, Communauté de communes) 
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De même, une autorisation est demandée aux parents des enfants des assistants maternels participant au 
partenariat :  

« Pour les parents des enfants accueillis par les ass mats qui viennent comment ça se passe ? 

On leur fait signer une autorisation en début d’année,  avec des éléments sur les allergies. Les autorisations 
de droit à l’image, comme ça on s’assure que les ass mats ont bien les autorisations en bonne et due 
forme. » (Responsable petite enfance, Communauté de communes) 

Enfin la communauté de communes, pour installer le partenariat sur la commune d’Erdeven, s’est assuré 
de la validation de la PMI :   

«  Et pour la taille du local, il n’y a pas eu de questions ? 

Non parce que local dédié pour le Multi Accueil et à côté le local pour les ateliers d’éveil ont fait l’objet d’une 
visite de la PMI, il n’y a pas de soucis. Dans ce local, il y a une grande salle avec d’un côté le MA, de l’autre la 
médiathèque et une cour intérieure avec un jardin qui permet de partager des temps. Tout ne se fait pas que 
dans un local.  

Vous avez eu la validation de la PMI ? 

Juste sur l’espace des ateliers MA et ateliers d’éveil. La PMI par rapport au MA itinérant a un œil 
extrêmement bienveillant, pendant longtemps ça a été la seule solution sur le territoire et elle peut être très 
bloquante pour le montage de structure. Mais elle a été d’une certaine souplesse avec le Bébé Bus. » 
(Responsable petite enfance, Communauté de communes) 

L’ensemble des démarches de validation par la PMI sont portées par l’intercommunauté et la responsable 
du RAM, la responsable du bébé Bus n’ayant pas à se poser de questions par rapport à l’agrément des 
espaces et des activités puisque ses propres normes d’occupation ne sont pas impactées par le 
partenariat :  

«  Il y a des activités planifiées ? 

Oui en termes de logistique on précise. Parce qu’en fonction des activités on doit déménager. Mais le thème 
est support, parce qu’on sait qu’avec certaines activités on touche de nouvelles assistants maternels. Pour 
qu’elles puissent pousser la porte et venir voir ce qui se passe.  

Et vous vous posez la question de l’autorisation de la PMI en fonction des activités ? 

Ça c’est plutôt ma responsable qui pourra répondre, la salle a reçu l’agrément de la PMI. Et toutes les fiches 
projets sont validées par ma hiérarchie et il y a une validation juridique. Il y a un accord qui a été apporté. Il 
y a deux ans on a fait venir une ferme itinérante et les parents ont apporté des choses et on a eu l’accord du 
médecin de PMI. » (Responsable RAM) 

LES APPORTS DE LA DEMARCHE  

Pour l’intercommunalité : un retour positif mais pas réellement mesuré 
Pour la responsable intercommunale, l’objectif de professionnalisation et d’animation des assistants 
maternels n’est pas encore sensiblement atteint. Même si les premiers retours sont plutôt positifs :  

« On ne sait pas encore. Les retours c’est que ça se passait plutôt bien avec des ass mats satisfaites avec une 
simplicité et une proximité. Et pas une défiance de la part des ass mats. On est sur un accueil itinérant, un 
mixte entre la maison et le structurel dur. On est sur une installation provisoire, les professionnels dans ce 
type de structure sont dans un vécu assez proche des ass mats, il y a des choses assez similaires. Ce qui fait 
que peut être ça a été assez simple pour chacun de trouver sa place. Et pas de retours de difficultés, de 
remarques compliquées des unes ou des autres. » (Responsable petite enfance, Communauté de communes) 
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Pour les responsables du Bébé Bus   
Pour les responsables du bébé Bus, la démarche a, déjà, plusieurs apports bien concrets. Pour la 
responsable régionale du groupe gestionnaire, un tel partenariat permet d’ancrer territorialement sa 
structure et (on peut le supposer) de consolider la position de son groupe dans le marché public relatif à 
l’accueil itinérant :  

« Il y a des initiatives qui sont très différentes les unes des autres. Celui –ci sa particularité c’est qu’il s’inscrit 
vraiment dans un projet de territoire. Et je trouve intéressant d’avoir cette perspective. L’intérêt en tant que 
gestionnaire c’est que ça nous permet de créer encore plus de lien avec AQTA et de démontrer tout ce que 
notre entreprise peut faire avec les partenaires. » (Responsable régionale entreprise gestionnaire bébé bus) 

 « J’ai été informée, le projet avait été bien réfléchi avec l’équipe, avec une ébauche d’organisation. Chez 
(entreprise) il y a une grande liberté sur les projets pédagogiques et les partenariats. Donc ce type de projet 
c’est très positif parce qu’ils sont engagés dans l’accueil de l’enfant, l’intérêt c’est que la crèche Tymous a un 
marché de réservation avec la CC et ça favorise les partenariats locaux. Et intéressant aussi, la directrice 
peut le partager avec d’autres collègues responsables de structure et favoriser d’autres partenariats, parce 
que les structures n’ont pas l’idée d’ouvrir les portes à d’autres professionnelles. Ça fait évoluer les 
professionnels c’est positif. » (Responsable régionale entreprise gestionnaire bébé bus) 

Le partenariat est également utile en interne à l’entreprise en donnant l’exemple d’une démarche qui, 
effectivement, n’est pas évidente : ouvrir une structure collective au travail avec l’extérieur et, 
particulièrement, des professionnels de l’accueil individuel. Enfin, le partenariat permet d’envisager 
d’autres types d’animation que ceux classiquement mobilisés dans les EAJE :  

« ça permettait de dynamiser ma structure, de proposer des matinées d’éveil en collaboration avec un RAM, 
de pouvoir mutualiser des compétences et de faire intervenir des personnes extérieures auxquelles on 
n’avait pas pensé, sophrologue, yoga de la petite enfance. Ça permet également d’ouvrir l’espace de notre 
crèche à des professionnels différents de nos structures et de transmettre des compétences. » (Responsable 
régionale entreprise gestionnaire bébé bus) 

Pour cette responsable, la démarche permet également de créer de la compréhension et de la 
coordination entre professionnels sur le territoire :  

« Il y a une mutualisation des compétences, du matériel pédagogique, quand on mutualise on peut faire 
intervenir des personnes extérieures, parce qu’on mutualise notre budget. Ça permet aux ass mats de voir 
un autre mode de garde. Parce que pour certains enfants, il y a une combinaison entre la crèche et les ass 
mats et c’est intéressant pour elles de voir comment fonctionne ce mode de garde. La façon dont les 
professionnels petite enfance s’adressent aux enfants, les activités, tout ce qui incombe aux professionnels 
de la petite enfance en crèche. » (Responsable régionale entreprise gestionnaire bébé bus) 

Les apports pour les professionnels du bébé bus d’après les responsables 
Le premier apport de la démarche est la « dynamisation » de l’équipe du multi-accueil, c’est à dire de les 
mettre dans une démarche de projet et d’ouverture :  

« Oui je trouve que ça dynamise beaucoup la structure. La fréquence est d’une fois par mois, je pense qu’il y 
a la question du dynamisme de la structure et puis le lien que l’on fait entre deux modes d’accueil sur le 
territoire. » (Responsable bébé bus) 

On observe également un effet déjà rencontré à Antibes et à Bas en Basset mais aussi chez Babillages, 
consécutif à la rencontre entre professionnels de l’accueil collectifs et individuels : la latitude, les libertés 
que les assistants maternels ont dans leurs rapports avec les enfants (que ce soit dans l’expression 
d’affects négatifs ou d’élans d’affection) troublent profondément les professionnels de l’accueil collectif :  
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« Par exemple, ça interroge les professionnels sur les relations que les ass mats ont avec les enfants, l’affect 
qu’elles ont dans la relation, la gestion des conflits. Et sur les difficultés, parce que c’est un temps où les ass 
mats se retrouvent et où elles parlent des difficultés qu’elles ont avec les parents, et les difficultés dans leur 
métier.  

La question des affects ? 

Parce que je travaille beaucoup sur le bisou, je leur explique que le bisou est réservé à l’entourage de 
l’enfant et elles voient bien que les ass mats ne sont pas dans cette distance. » (Responsable bébé bus) 

Là encore, se rencontre deux professionnalités qui ne se construisent pas sur les mêmes bases. En 
collectif c’est par la maîtrise des affects, des élans, de la personnalisation des relations aux enfants que les 
professionnels construisent une part de leur professionnalité (répression des élans affectifs, interdiction 
des surnoms etc…). Pour les assistants maternels, la professionnalité se construit sur une base 
domestique, individualisée. La proximité affective est beaucoup plus sensible, de même que la 
professionnelle peut bien plus facilement faire état de ses propres affects. Ce sont, notamment, ces 
éléments qui font apparaître les assistants maternels « moins » professionnels aux yeux des 
professionnels du collectif. Moins professionnels parce que moins contrôlés, moins policés. Or, si cette 
proximité peut poser question, la distance le peut tout autant. Ce qui est bien plus crucial, c’est la lecture 
des états de l’enfant, la compréhension de sa propre relation à l’enfant dans le contexte de l’accueil et la 
capacité à gérer cette distance et/ou proximité en fonction des besoins du contexte et de l’enfant. Aussi, 
ces rencontres entre professionnels du collectif et de l’individuel, en exposant les premiers au spectacle 
de professionnels qui ne se posent pas du tout les barrières qu’eux-mêmes s’imposent ne peut que les 
troubler. Les troubler pour, parfois, les encourager à consolider leurs propres normes comme on l’entend 
dans le dernier extrait. La responsable du RAM note également cet effet d’ouverture et de décentrement 
pour les professionnels du bébé Bus avec, en plus, un effet de repérage de pratiques « interpellantes » de 
la part des assistants maternels par les professionnels du collectif qui lui permet de reprendre avec les 
premières à la suite de ces constats :  

« Je ne peux pas trop vous dire. Mais le bilan qui avait été tiré précédemment c’est que oui elles étaient 
satisfaites. Ça faisait une coupure dans la semaine, elles venaient chacune leur tour et elle trouvaient un 
intérêt parce qu’elles portaient un regard sur l’accueil à domicile et donc elles mettaient en lumière l’accueil 
des assistants maternels. Et à contrario quand elles voyaient des choses qui les questionnaient un petit peu 
moi j’ai pu reprendre avec les assistants maternels. Et ça fait du lien parce qu’il est très fréquent que des 
enfants accueillis par le bébé bus vont être accueillis, ont été accueillis, ou sont accueillis par une assistant 
maternel. Du coup ça fait du lien, c’est intéressant pour avoir cette vision d’ensemble de l’enfant. » 
(Responsable RAM)  

Autre effet, là encore, celui de faire du lien entre les différents modes d’accueil, notamment pour les 
enfants accueillis au bébé Bus et qui ont également un assistant maternel. En effet, le bébé Bus n’assurant 
que trois jours d’accueil sur la semaine, une bonne proportion des enfants qui y sont accueillis ont un 
mode d’accueil complémentaire. Des professionnels co-responsables d’un enfant peuvent donc se 
rencontrer et s’observer.  

Les apports pour les assistants maternels d’après les responsables 
Si les professionnels du collectif sont « troublés » par la liberté (voire le laisser-aller on ne peut pas 
l’exclure) des assistants maternels, ces dernières sont- d’après les responsables – interpellés par deux 
éléments, à nos yeux significatifs : le temps que les professionnels du collectif accordent aux enfants pour 
gérer leurs relations, et le cadre dont ils disposent dans les relations aux parents. Nous y revenons de 
suite. D’abord, un des effets évidents de cette démarche est de permettre aux assistants maternels 
d’accéder à d’autres activités, de rencontrer d’autres professionnels (y compris d’autres assistants) :   
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«  ça les fait sortir de leur quotidien, de rencontrer d’autres professionnels et de découvrir de nouvelles 
activités mises en place auprès des enfants. Faire des choses qu’elles ne font pas chez elles. C’est un petite 
bouffée d’oxygène pour elles aussi, elles sont tellement isolées que ça leur fait du bien de se retrouver entre 
elles et avec des professionnels de la petite enfance. Pour celles qui se remettent vraiment en question ça 
peut être intéressant pour elles. » (Responsable bébé bus) 

Sinon, l’intérêt des assistants maternels porte sur le fonctionnement concret d’une structure collective. Là 
encore, cette curiosité n’est pas anecdotique : les deux filières d’accueil du jeune enfant sont, dans notre 
pays, tellement clivées, séparées, que les professionnels d’un bord peuvent n’avoir aucune image, aucune 
représentation de ce que vivent les professionnels de l’autre bord. Aussi, les rencontres (on avait 
également entendu cette curiosité à Bas en Basset) permettent cette simple découverte : comment 
travaillez-vous ?  

« Moi je trouve qu’elles s’occupent pas mal de leurs enfants. Je les ai vu intervenir dans des conflits 
d’enfants entre enfants de la crèche et ass mats. Je les trouve assez impliquées et actives. Elles… elles posent 
des questions sur nos pratiques du bébé bus, nos pratiques d’accueil de structures du jeune enfant. Parfois 
c’est un temps où il y a beaucoup de discussions entre adultes avec les enfants satellites au milieu de tout ça.  

Qu’est ce qui interpelle les ass mats ? 

C’est beaucoup sur le fonctionnement de la crèche. La façon dont on intervient dans les conflits, nous on 
laisse le temps aux enfants de régler le conflit avant que l’adulte n’intervienne. Et elles ont tendance à 
intervenir tout de suite. Au niveau du rythme des enfants et du lien des parents avec les professionnels, 
d’EAJE. Le lien n’est pas le même, elles ont un lien très fort parce qu’elles sont confrontées à l’employeur. 
Elles voient le rapport qu’on a avec eux et elles voient que ce n’est pas du tout le même. Sur les 
transmissions on demande beaucoup à détailler aux parents. » (Responsable bébé bus)  

Au-delà de cette curiosité première, les assistants semblent s’étonner du temps que les professionnels du 
collectif accordent aux enfants. Là encore, ce sont deux professionnalités qui se rencontrent. Les 
professionnels du collectif se réfèrent notamment à la notion de socialisation et comptent (peut être 
parfois de manière un peu hâtive ce serait à débattre) sur les capacités de négociation, d’accordage entre 
enfants. Autrement dit, elles se réfèrent à une image de l’enfant « social » voire « citoyen »8. Les 
assistants maternels (là encore cela reste à creuser) se réfèrent à une image plus individualisée, familiale, 
intime de l’enfant. Ce qui compte alors ce sont moins ses capacités propres de négociation, 
d’arrangements que de maintenir des liens aimables entre enfants dans un entre-soi qui est aussi conçu 
sur le modèle pacifié et aimant d’une quasi-famille. Mais cela va avec le fait d’intervenir bien plus vite 
auprès des enfants, de tenter de juguler leurs conflits, leurs frictions.   
Deuxième point d’étonnement pour les assistants maternels, la latitude dont les professionnels du 
collectif bénéficient dans leurs relations aux parents.  

« C’est vraiment aléatoire, ça dépend de l’activité, mais au tout début les conversations c’était sur le mode 
de fonctionnement d’un mode d’accueil et de l’autre et plus on va dans le temps et plus on va sur des 
échanges sur le jeune enfant, ce qui est proposé au jeune enfant. Et il y a aussi des beaux échanges sur le 
relationnel avec les parents. l’avantage que l’on peut accueillir en collectivité… il y en a qui ont expliqué c’est 
compliqué quand on est en conflit avec les parents, ils rentrent dans la maison et la relation financière. Et 
l’impact sur l’enfant accueilli. » (Responsable RAM) 

                                                           
8 Par rapport à ces différentes conceptions de l’enfant et de l’espace d’accueil dans l’accueil collectif du jeune enfant, 
voir Moisset, Pierre. « Quel espace pour penser la qualité et la participation dans l’accueil de la petite enfance en 
France ? », Catherine Bouve éd., Petite enfance et participation. Une approche démocratique de l'accueil. ERES, 
2013, pp. 51-78. 
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Aux yeux des assistants maternels, les professionnels du collectif disposent d’une grande latitude pour 
affirmer leur regard et leur rapport à l’enfant face aux parents. Des parents qui ne sont pas des 
employeurs mais des usagers.  

Les apports pour les assistants maternels… d’après les assistants maternels 
Ce qui ressort des deux entretiens des assistants maternels interrogés, c’est leur enthousiasme pour la 
démarche qui est une occasion d’enrichissement de leur pratique professionnelle et pas du tout une 
occasion de comparaison plus ou moins conflictuelle et tendue avec les professionnels du collectif. Cet 
aspect serein et enthousiaste nous semble lié à plusieurs éléments : premièrement le fait que les activités 
se déroulent dans une salle dédiée et non pas la salle du bébé Bus. Deuxièmement le fait que les activités 
soient coanimées par la responsable du RAM (intervenant à laquelle les assistants sont habitués) et une 
professionnelle du bébé Bus, ce qui là encore crée un cadre collégial. Enfin, et troisièmement, le fait que 
ces activités soient d’abord conçues comme des occasions pour les enfants.  

Des apports pour les enfants  

Aux yeux des assistants maternels, le partenariat, même s’il est très ponctuel, a déjà des effets et des 
apports pour les enfants :  

« Ça les prépare vraiment à l’école ? 

Si parce que nous c’est couplé avec le relais, le mardi et le vendredi on a le bébé bus mais deux fois par 
semaine on a quand même un groupe de 10-12 enfants. Moi je pense que ça les prépare à petites doses plus 
que ce que l’on fait à la maison. Mais ça leur permet d’être dans un groupe et de respecter l’autre. 
D’attendre leur tour. » (Assistant maternel, 9 ans d’expérience) 

En effet, ces activités leur fournissent l’occasion de mettre les enfants dans un contexte « collectif » où, là 
encore, prédomine une dimension « sociale » où l’ensemble des enfants sont mis à égalité alors que le 
contexte domestique-individuel d’accueil permet d’être plus à l’écoute des besoins de chacun et de faire 
prévaloir leur satisfaction ou aménagement sur le strict déroulement de règles d’égalité :  

« Non c’est légèrement sensible parce qu’il faut apprendre à partager encore plus. Mais ce n’est pas souvent. 
Attendre son tour, on insiste mais là ils sont encore plus nombreux mais ce n’est que ponctuel donc c’est vrai 
que. Mais quand même ça leur montre qu’il ne faut pas pousser tout le temps, ce n’est pas toujours à eux. Et 
on en reparle après un petit peu. » (Assistant maternel, 9 ans d’expérience) 

Autre effet, le partenariat permet pour les assistants maternels de rencontrer d’autres professionnels que 
celles qu’elles fréquentent au quotidien et donc de faire rencontrer aux enfants d’autres enfants que ceux 
qu’ils ont l’habitude de croiser au parc ou au RAM :  

« On rencontre des enfants différents de ceux que l’on peut fréquenter au quotidien, parce que sur une 
commune on travaille par binôme ou tri. Vous allez au parc à jeux, les mêmes personnes se retrouveront, 
dans l’association ce seront également les mêmes personnes. Vous rencontrez les enfants des mêmes 
communes. D’autres enfants ce sont les enfants de communes extérieures. J’ai eu la chance d’accueillir un 
enfant chez moi et au bébé bus et c’était intéressant d’analyser le comportement de l’enfant en dehors de 
chez soi. Le fait d’être dans un autre lieu, l’enfant peut aussi avoir des comportements différents. C’est très 
intéressant. Et l’échange que l’on peut avoir avec le parent… et c’est là que vous dites au parent, j’ai pu 
rencontrer votre enfant au bébé bus « et alors » c’est la question. Et alors très bien, il a bien joué, ça nous 
permet d’analyser certains comportements. » (Assistant maternel, 15 ans d’expérience) 

Comprendre l’autre mode d’accueil  

On l’a déjà senti notamment à Bas en Basset, les assistants maternels sont curieux de pouvoir observer 
« l’autre » mode d’accueil, le collectif. Et c’est un des apports de la démarche, donner à voir les 
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professionnels du bébé Bus en train de faire des accueils, de préparer le déjeuner, donner à voir leur 
matériel, leur gestion des enfants :  

« Je ne sais pas si on peut travailler… moi je trouve ça intéressant de pouvoir pénétrer dans ce genre 
d’établissement. Pour observer différemment l’enfant et les pratiques de nos homologues, parce que leur 
matériel est complètement différent de ce que l’on peut avoir à domicile. Pour nous c’est quelque chose de… 
on ne peut qu’admirer ce genre de.. grosse structure de mobilité. C’est à une autre échelle, on n’est plus 
dans les mêmes mesures. Peut être un partage, une mutualisation de moyen. Moi ça me semble intéressant 
de pouvoir accéder à du gros matériel pro. Bon en même temps ça convient parfaitement aux enfants, mais 
si on peut encore améliorer notre accueil c’est très parlant pour les parents… »  Assistant maternel, 15 ans 
d’expérience) 

Les deux assistants maternels interrogés observent, effectivement, beaucoup. La gestion des repas, des 
siestes, des activités :  

«  C’est de voir comment fonctionne une petite collectivité, ils sont structurés différemment qu’à domicile. Ils 
fonctionnent comme une petite collectivité une micro-crèche. C’est important de voir comment ils 
fonctionnent. Ce sont des collègues pour nous. C’est aussi très riche d’avoir ces échanges avec des collègues 
qui fonctionnent à l’échelle d’une crèche.  

Qu’est-ce que vous avez observé ? 

Etonnement je n’en ai pas eu vraiment. Parce que j’ai également eu l’occasion de visiter une crèche. Après 
c’est vrai que l’accueil se passe peut être différemment, on a la référente d’accueil. On a les professionnels 
qui sont dédiés vraiment à l’éveil de l’enfant. J’ai un peu de mal à répondre sur ce sujet. Nous on est en 
capacité de le faire aussi… nous on le ferait peut être plus brièvement cette transmission… j’ai eu l’occasion 
de constater qu’à l’accueil la personne notait tout ce qui avait pu se passer, tout ce que le parent 
transmettait. Là c’était peut-être un peu atypique la personne qui accueillait n’était peut-être pas là le 
mercredi d’avant…. Tandis que nous on va faire et l’accueil et l’accueil de l’enfant, on va faire toutes ces 
pratiques en même temps. Dans un bébé bus chaque personne a un rôle particulier. Je le ressens comme tel. 
C’est leur façon de fonctionner. » (Assistant maternel, 15 ans d’expérience) 

Ces observations ne sont pas l’occasion de comparaisons rassurantes ou péjoratives mais plutôt de 
constats : les professionnels du bébé Bus ont des tâches très définies réparties entre elles alors que les 
assistants maternels doivent réaliser l’ensemble de ces tâches en même temps (accueillir les enfants et 
les parents et gérer les enfants déjà présents par exemple). Ce « simple » constat est assez constructif 
puisque l’assistant maternel peut réaliser à ce moment là qu’elle fait bien le même métier d’accueil mais 
différemment, sans les moyens d’une équipe et d’une structure :  

« Je n’ai pas assisté au déjeuner, j’avais pu constater qu’il y avait la société de restauration… on est sur les 
mêmes règles que la restauration collective. Avec une réception, le contrôle des frigos, nous on n’en est pas 
là, le parent va vous déposer l’isotherme et on va le mettre dans le frigo. En ce qui concerne les jeux, leur 
parc est renouvelé sur du matériel plus récent. Ça me donne cette impression. Nous notre parc de jeu, on le 
renouvelle plus sur de l’occasion. On n’a pas les mêmes budgets. On le prend sur nos propres revenus. Le 
bébé bus a des crédits pour le renouvellement du matériel. Mais c’est à l’échelle d’une petite collectivité. » 
(Assistant maternel, 15 ans d’expérience) 

Mais, par-delà ce constat d’une différence de moyens, les assistants interrogés ne se sentent pas du tout 
minorées ou remises en question par la rencontre des professionnels du collectif. C’est l’occasion de 
découvrir des manières de faire différentes dans un contexte différent et de reprendre certaines choses 
adaptables à son propre contexte :  

«  Vous n’avez pas la crainte d’être jugé ? 
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Du tout. Ça je pense que l’on fait abstraction de tous ces paramètres parce que je pense que chacune a sa 
pratique professionnelle. Après dans mon analyse j’aime bien m’inspirer de certaines de mes collègues. C’est 
aussi tout l’objectif. Vous imaginez bien que si vous continuez à travailler en solo, vous continuerez dans vos 
pratiques qui ne sont pas excellentes. Et moi je m’inspire des collègues (bébé bus et ass mat). Pour le bébé 
bus je m’inspire de leurs pratiques. 

Quoi par exemple ? 

Les bacs. Pour les vêtements, le doudou. Après parfois on a aussi le carnet de santé, c’est l’étagère qui sera 
bien positionnée et qui ne va pas gêner dans les pratiques. C’est de trouver le meilleur. Et je trouve que dans 
les collectivités ce sont des pratiques qui sont déjà toutes faites et c’est intéressant de s’inspirer. L’étagère 
de rangement,  ou le meuble de rangement de jeu. On sait qu’avec les enfants aucun intérêt de sortir tous 
les jeux. On leur donne l’habitude de ranger et de sortir un autre jeu, ça fait partie de l’évolution de notre 
métier de se perfectionner. (Assistante maternelle, 15 ans d’expérience) 

On le voit, cette professionnelle ne cite pas des pratiques professionnelles mais des astuces 
d’aménagement. Les pratiques des professionnelles du bébé Bus apparaissent probablement pertinents 
mais justement, spécifiques à cette situation d’accueil collectif. Aussi, même si elles sont intéressantes, 
cette professionnelle ne se sent pas tenue de les reprendre. Tandis que les astuces pratiques 
d’aménagement peuvent être transférables au domicile.  Ce sujet, le partenariat est également l’occasion 
d’observer que les niveaux d’exigence sur les espaces pour les enfants ne sont pas du tout les mêmes 
entre l’accueil individuel et collectif :  

« Elles n’ont pas autant d’espace que nous. Dans le lieu de couchage. Les premiers bébé bus qui arrivaient. 
Ça m’avait offusquer parce que ce qu’on nous demande. Les puéricultrices de secteur viennent à notre 
domicile… on peut coucher deux enfants dans une même chambre mais en règle générale on nous demande 
d’avoir une chambre par enfants. Aujourd’hui on a un accueil dans un lit confortable, dans le bébé bus ce 
sont de petites cages. Ce sont de petites unités par rapport à ce qu’on peut offrir à domicile. Mais tout est 
bien adapté, comme chez nous. Donc il n’y a pas besoin de sortir, de refaire… de sortir l’enfant du bébé bus. 
Il y a juste l’espace, c’est ce qui peut nous étonner. Mais c’est réglementaire. Je ne vais pas le remettre en 
question. » (Assistante maternelle, 15 ans d’expérience) 

Des échanges entre professionnels  

Le partenariat apparaît donc, pour les assistants maternels, comme un moment plaisant et instructif et 
dépourvu d’enjeux. Une occasion d’échanges entre professionnels travaillant dans différents contextes. 
Des échanges qui peuvent stimuler leurs pratiques mais pas les remettre en question :  

«  Et vous vous êtes fait des réflexions sur votre activité ? 

Pas spécialement avec le bébé bus mais avec le relais, je me dis tiens pourquoi je ne ferai pas ça à la maison. 
La psychomotricienne (intervenante dans le cadre du RAM) quand elle est venue, elle m’a dit un enfant on 
ne l’assoit pas tant qu’il ne s’assoie pas tout seul. Parce qu’on a qu’une formation de 60 heures. Et il y a des 
échanges aussi bien d’un côté que de l’autre, l’autre fois une animatrice du bébé bus qui m’a vu signer avec 
les enfants et qui m’a demandé où est-ce que j’avais appris et on a échangé sur ce qui était bénéfique pour 
l’enfant. Elle m’a demandé ce que j’en retirais comme bénéfice. On n’est pas là pour juger, on échange. » 
(Assistant maternel, 9 ans d’expérience) 

On l’a vu plus haut avec le contexte stimulant du RAM et de l’intercommunalité, les assistants maternels 
interrogés bénéficient (et sont preneuses) d’un accompagnement stimulant et complet qui leur fournit 
une base professionnelle au sens où il leur fournit déjà l’occasion d’évoluer, de réfléchir, de construire 
d’autres compétences. Les activités avec le bébé Bus sont l’occasion d’échanges et d’observations 

« Ce sont plus des échanges que des apports 
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Le bébé bus c’est des groupes plus petits avec des intervenants extérieurs, on fait des activités que l’on fait à 
la maison. Avec le relais on a des psychomotriciennes, des choses que j’ai plus mettre en place à la maison. 
Avec le bébé bus on peut échanger plus au niveau des repas, des siestes, ce qu’ils ont pu mettre en place. Et 
moi je vais souvent en formation et aux réunions d’information. Le bébé bus c’est plus de voir comment ils 
fonctionnent avec un grand nombre. C’est plus un échange. » (Assistant maternel, 9 ans d’expérience) 

Encore une fois, pour ces assistants maternels, l’observation des pratiques et de l’organisation des 
professionnels du bébé Bus est intéressante mais sans conséquence puisqu’elles ont conscience que ces 
pratiques ne constituent pas la seule et unique professionnalité de l’accueil de la petite enfance possible, 
mais ses modalités de constitution dans le cadre d’un accueil collectif.  

Les apports pour les professionnels du collectif  
Les deux professionnels du bébé Bus rencontrées se sont également montrées enthousiastes pour le 
partenariat. Celui-ci apparaît également comme une occasion d’échanges et d’observation sans enjeux. 
Nous insistons sur ce point puisqu’à Bas en Basset, dans un contexte local très similaire, nous n’avions pas 
du tout les mêmes sentiments. On s’en rappelle, les professionnels du collectif se montraient alors très 
jugeant voire effarés par les pratiques des assistants maternels et ne ressentaient aucun apport aux 
rencontres. Dans le cas de Tymous, ce qui est sensible encore une fois c’est que les rencontres se font sur 
un terrain commun : celui du RAM et du Bébé Bus. Dans une salle dédiée et avec l’animatrice du RAM en 
co-animation. Ce qui permet de définir le moment comme étant véritablement commun.   
Ainsi les professionnels du bébé Bus apprécient de s’ouvrir à d’autres professionnels et d’avoir également 
des activités avec le matériel du RAM :  

Ça nous permet aussi de voir une autre vision de la garde d’enfants. Echanger aussi avec d’autres personnes 
qui travaillent au sein du monde de l’enfant. Et aussi partager le matériel, (avec le RAM). 

Le RAM a du matériel intéressant ? 

Oui. Ils ont de la motricité qui est très bien, des instruments de musique. Des livres qui sont très bien. 
(Accueillante Bébé Bus, formation d’animatrice, 9 ans d’expérience 

Des premiers échanges 

On l’a dit, les deux filières de l’accueil du jeune enfant ont été très séparées dans notre pays. Et pour ces 
professions fragiles, invisibles, que ce soit en collectif ou en individuel, la rencontre avec d’autres 
professionnels est chargée à priori d’enjeux, de craintes de jugement. Le partenariat a permis, de par ses 
modalités de les dépasser rapidement :  

« C’est toujours enrichissant parce que ça nous montre un autre regard aussi. Au début  on n’osait pas trop 
aller vers elles. On a peur qu’elles soient dans le jugement comme elles, elles ont peur qu’on soit dans le 
jugement. Et une fois que l’atelier est parti, on se libère. Ce qui est bien quand c’est les mêmes ass mats qui 
viennent, ça permet de créer du lien. Après parler de leur travail on n’a pas encore fait. » (Accueillante, 
formation TISF, 8 ans d’expérience) 

Le partenariat n’ayant repris que depuis un an et demi avec de nouvelles modalités, ayant connu des 
suspensions lors du congé maternité de la responsable du RAM, les contacts avec les assistants maternels 
ne sont pas encore aisés ou consolidés, mais ces professionnels ne les craignent pas :  

« ça n’a pas encore crée une relation avec les ass mats, sachant que ce n’est pas tout le temps les mêmes 
ass mats, les mêmes enfants avec les ass mats. Et souvent les ass mats quand elles sont là elles ont des 
questions pour la responsable du RAM parce qu’elles n’arrivent pas à l’avoir au téléphone. Ça revient quand 
même à ce travail… chez elles. 

Mais il y a une relation en train de se créer ? 
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Oui je pense. Parce qu’au fur et à mesure, on commence à leur parle… on est plus détendus, on est moins 
dans l’observation entre professionnels qu’au début. (Accueillante, formation d’animatrice, 9 ans 
d’expérience) 

Ces premières rencontres sont également l’occasion, entre professionnels, de premières coordinations 
autour d’enfants qui sont accueillis au bébé Bus et en assistant maternel et qui, à l’occasion de l’activité, 
vont voir leur assistant maternel alors qu’ils sont dans leur jour de collectif :  

Ça nous arrive d’avoir des enfants au sein du bus le mercredi et qui retrouvent leur ass mats de la semaine. 
Et c’est déstabilisant. Ils ne comprennent pas que leur ass mat soit là et qu’elle ne s’occupe pas d’eux, 
personne ne trouve trop ses marques. C’est un peu compliqué.  

L’ass mat peut hésiter à agir ? 

Voilà. Comment on résout ça ? On voit déjà quelle réaction a vis-à-vis de son assistant maternel. Et souvent 
M nous dit qui va venir et donc on dit à l’enfant que son ass mat va venir et on voit ce qui en découle pour 
tous les deux. Et si le petit ne veut pas se détacher de son ass mat on lui dit qu’aujourd’hui il est avec nous. 
Et souvent l’ass mat explique exactement la même chose à l’enfant. (Accueillante, formation d’animatrice, 9 
ans d’expérience) 

On le voit, derrière ces situations anecdotiques, se mettent en place de premiers accordages entre 
professionnels. Des coordinations qui leur permettent de vérifier qu’ils travaillent bien avec une même 
conception de l’enfant et avec des orientations proches.  

Une occasion de réflexion 

Les rencontres avec les assistants maternels sont, comme dans d’autres expériences analysées dans cette 
étude (Sèvres, Antibes) l’occasion pour les professionnels du collectif de réfléchir à leurs normes d’action. 
Encore une fois, elles voient des assistants maternels qui sont beaucoup moins contrôlées, tenues dans 
l’expression de leurs affects aux enfants et qui, pour autant, ne semblent pas moins professionnels. C’est 
à dire pas moins soucieuses de leur assurer un bon accueil (sécurisant et stimulant) :  

« Vous avez observé des choses chez les ass mats ? 

Il n’y a rien qui m‘a choqué dans la mise en place de leurs activités avec les enfants, elles se mettent au tapis 
comme nous. Je n’ai pas été interloqué dans leurs manières… peut être, on est peut être plus détachées avec 
les enfants. On a moins ce côté… pas câlin mais elles sont… elles sont un peu plus, plus d’affections avec 
leurs enfants. On voit qu’elles sont… des bisous tout ça.. nous les bisous pour nous c’est papa, c’est maman.  

Mai pour vous c’est bien, moins bien, différent ? 

Je n’ai pas du tout de… chacun à sa manière, je ne me suis pas… non je me.. si elles le font je pense que c’est 
quelque chose qui a été… c’est en accord avec les parents. Après voilà je…  

Pour l’absence de bisous pour vous c’est plus un mot d’ordre ? 

C’est plus un mot d’ordre. Des fois on est dans cette réaction de… mais on ne le fait pas. » (Accueillante, 
formation d’animatrice, 9 ans d’expérience) 

Là encore, les professionnels du collectif basent en partie leur professionnalité sur la distance, le contrôle 
des affects, la clarté des procédures et de la répartition des tâches. C’est une base consistante et robuste 
mais ce n’est pas la seule base possible. C’est ce que ressent cette accueillante qui ne peut pas dire 
sincèrement que le fait de ne pas embrasser les enfants ou leur marquer d’affection est professionnel. Les 
assistants maternels le font et, pour autant elles savent tout aussi bien mettre des activités en place, 
gérer les enfants :  
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« Je trouve qu’elles ont à peu près les mêmes manières. Les mêmes façons d’expliquer aux enfants, pourquoi 
elles ont fait ça. La liberté à l’enfant de découvrir l’activité, la douceur de leur expliquer les choses. Je trouve 
que leurs manières avec les enfants qui sont là se rapprochent beaucoup des nôtres. On ne les pas toutes 
vues, mais celles avec qui j’ai échangé c’était… » (Accueillante, formation d’animatrice, 9 ans d’expérience) 

Là encore, ce que ces rencontres entre professionnels de l’individuel et du collectif provoquent, c’est une 
sorte de « tri » entre les « rituels professionnels » qui permettent de se sentir professionnels sans être 
véritablement liés ou structurants pour l’activité d’accueil et les pratiques et attitudes professionnelles 
réellement fondamentales. Nous y reviendrons en conclusion générale.  

PERSPECTIVES  
L’ensemble des personnes interrogées sont d’accord pour dire que le partenariat va se poursuivre. On l’a 
vu, les évaluations de cette expérience sont très positives. Par contre, ses modalités vont peut être 
changé du fait de la construction d’un nouveau multi-accueil sur la commune qui, actuellement, accueille 
ces rencontres :  

« On poursuivra parce qu’on construit un Multi-accueil sur Erdeven. On va continuer parce que le multi-
accueil itinérant s’arrêtera. Pour nous les modes d’accueil ne s’opposent pas. Aujourd’hui c’est ass mat et 
demain MA, pour préparation à l’école, les jeunes parents mûrissent. (Responsable petite enfance, 
Communauté de communes) 

Le partenariat va donc continuer, à priori sur ce seul RAM très porteur et avec le nouvel établissement 
dont l’ouverture est prévue, et ce toujours dans le contexte d’une intercommunalité très soucieuse de 
développer, animer et mettre en cohérence l’offre d’accueil :  

« Mais il y a eu des partenariats,  des formations communes sur les gestes de premier secours avec le RAM 
d’Auray. Nous ne sommes que des facilitateurs, mais ce n’est pas nous qui prenons contact avec les 
organismes de formation. On les fait réfléchir sur les actions de formation commune. ON leur demande 
(pour les ass mats) les formations qu’elles ont suivies l’année dernière et de leur proposer de nouvelles 
formations. Formation organisée avec la médiathèque départementale, pour la lecture auprès des tout 
petits, qui se destinent aux médiathécaires, aux ass mats. On s’est rendu compte en discutant avec les ass 
mats qu’elles n’étaient pas toutes très à l’aise avec la lecture aux tout petits. Même chose pour les 
médiathécaires. Intéressant d’avoir un groupe mixte. Partage de connaissance. (Responsable petite enfance, 
Communauté de communes) 

Si donc, pour la communauté de communes, les perspectives de continuation sont claires, pour la 
responsable du RAM, l’idée est plutôt de réimpulser une dynamique qui a faiblit pendant son absence :  

« On n’en est pas encore arrivés sur les perspectives. Moi j’étais en congé maternité et ma remplaçante m’a 
dit qu’à deux reprises il n’y avait pas d’inscriptions, j’étais étonnée. Là on est plutôt sur de la relance, on est 
sur pérenniser, reprendre le rythme. Je ne pense pas aller sur d’autres communes moi j’ai des exigences 
d’activité, et la question des salles. En terme de salles c’est compliqué de reproduire la même qualité 
d’accueil que celle que l’on a sur Erdeven. » (Responsable RAM)  

Quoiqu’il en soit, pour les professionnels de terrain, assistants maternels comme accueillantes du bébé 
Bus, l’idée de poursuivre le partenariat est évidente, même si les modalités actuelles de rencontre 
conviennent et, pour un des assistants maternels, n’auraient pas besoin d’être plus fréquentes :  

« C’est bien de continuer parce que ça fait des bons échanges. Parce que si on en fait plus souvent… j’aime 
bien faire d’autres choses à la maison et si on prenait plus les autres jours ce serait l’éveil musical, la 
psychomot, on va aussi à l’éveil au goût.  

Ça fait partie d’un panel d’activité mais il ne faut pas que ça prenne plus de places ? 
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Oui voilà. » (Assistant maternel, 9 ans d’expérience) 

Même avis du côté des professionnels du Bébé Bus, les premières rencontres avec les assistants 
maternels ont été initiées et l’envie de les développer est forte:  

« On voit qu’elles ont une approche par rapport aux besoins de l’enfant. Elles connaissent l’enfant, elles 
connaissent leur histoire. Elles ont tous ce qui est gestes d’urgence, elles savent comment agir, elles ont un 
dossier sur les besoins de l’enfant.  

A l’avenir ? 

C’est très bien que ça continue. Maintenant que j’y réfléchis, je n’ai pas été vers elles. Et si c’est plus régulier 
je vais plus aller vers elles. Et on va changer de salle.  

Mais quel intérêt ? 

Pour les enfants du bébé bus qu’ils rencontrent d’autres enfants et pour nous d’approfondir notre relation 
avec les ass mats, parler plus professionnel. Et de se rendre compte qu’on est vraiment partenaires, on ne 
prend pas leurs enfants. Et elles pareil, on est complémentaires vraiment. » (Accueillante bébé Bus, 
formation TISF, 8 ans d’expérience) 

 

 

  



 

112 
 

CONCLUSIONS GENERALES : QUELLES OPPORTUNITES, QUELLES 
POSSIBILITES POUR LES FORMES D’ACCUEIL MIXTE ?  
A l’issue de cette démarche exploratoire, que ressort-il de ces démarches d’accueil mixte et quelles 
semblent en être les conditions de possibilité ? 

PLUSIEURS CONTEXTES DE CREATION 
Les démarches d’accueil mixte que nous avons analysé naissent dans deux contextes : soit la recherche 
d’animation et d’intégration territoriale des modes d’accueil, soit la recherche (de la part d’un service ou 
d’une association) d’une offre d’accueil combinée. D’un côté nous trouvons Antibes, la CC de Quiberon, 
Bas en Basset, territoires qui sont tous préoccupés de l’essor et de l’animation de leur offre d’accueil. Les 
responsables territoriaux impulsent alors une démarche de collaboration collective-individuelle, pour 
intégrer les assistants maternels à l’essor de la politique d’accueil portée par l’accueil collectif. D’un autre 
côté En Jeux d’Enfance et Sèvres décident de créer des formes d’accueil mixtes intégrées, soit pour 
répondre à une demande précise (Babillages) soit comme ce qui semble avoir été une démarche 
d’expérimentation.  
Qu’est-ce que cela nous dit plus largement sur les logiques d’essor de ces formes d’accueil mixtes ? On 
peut imaginer déjà qu’elles vont devenir de plus en plus tentante pour nombre de territoires 
(particulièrement les communautés de communes en milieu rural) qui sont, aujourd’hui, en train de se 
positionner sur la question de l’accueil de la petite enfance. Ces territoires peuvent être tentés de 
développer une offre d’accueil collective par rapport aux changements de modes de vie (tertiarisation) de 
leurs habitants et, dans ce contexte, de ne pas se mettre à dos les assistants maternels déjà installés. 
Aussi, la mise en place de partenariats, de collaborations, de co-formations apparaît comme une bonne 
manière de concilier essor de nouvelles formes d’accueil et animation d’une offre d’accueil 
« traditionnelle ». La difficulté sera alors (comme on a pu le sentir à Bas en Basset) de bien associer les 
assistants maternels, notamment en organisant des rencontres en « terrain neutre ».   
Quant à la création de services intégrés, l’expérience de Sèvres pose question en ce qu’elle a pu perdurer 
durant 30 ans sans se développer ni s’arrêter alors qu’elle permet la mise en place de parcours d’accueil 
des enfants vus comme « idéaux » (accueil entourant et protecteur durant la première année en 
individuelle et accueil en collectif ensuite). L’expérience de Babillages peut par contre apparaître comme 
une réponse intéressante à des besoins d’accueil en horaires atypiques avec des formes de relais entre 
individuel et collectif.   
Au final, les formes d’accueil mixte que nous avons rencontré semblent pouvoir répondre à certains des 
enjeux actuels de l’accueil de la petite enfance. Elles répondent à des besoins d’accueil particuliers, elles 
peuvent mettre en place des parcours d’accueil des enfants vécus positivement par les parents et les 
professionnels et répondent aux enjeux des territoires. 

Les conditions de possibilité : Une question de taille de l’établissement 
collectif  

Les deux expériences qui se déroulent avec des micro-crèches ressortent par le fait que les professionnels 
du collectif semblent beaucoup plus facilement ouverts aux assistants maternels. Il nous semble que 
jouent alors deux éléments. Premièrement le fait que « l’effet établissement » est beaucoup moins fort 
en micro-crèche qu’en EAJE. Par effet établissement on entend cet effet de fermeture, de clôture de 
l’établissement sur lui-même dans une dimension de protection par rapport à l’extérieur. En micro-crèche, 
l’équipe n’est pas d’une taille suffisamment importante pour constituer un collectif vu comme protecteur 
par rapport à l’extérieur, ce qui fait que les professionnels sont – de fait – dans une attitude de plus 
grande ouverture. Aussi, ces formes d’accueil mixte semblent plus faciles à envisager avec ce type de 
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petits établissements (avec le fait également que, dans nos deux exemples, les professionnels travaillant 
en micro-crèche n’ont pas des formations et des parcours « classiques » des professionnels de l’accueil 
collectif de la petite enfance, ce qui aide aussi leur ouverture). 

Les conditions de possibilité : se retrouver sur un territoire neutre 
Dans les cinq expériences analysées, celles d’Antibes et de Bas en Basset sont les moins convaincantes. 
C’est là où l’on trouve la plus grande distance voire défiance des professionnels de l’accueil collectif 
envers les assistants maternels. Défiance à laquelle répond parfois une équivalente distance des 
assistants maternels. Ces deux expériences ont, comme point commun, de se dérouler majoritairement 
sur le « territoire » de l’EAJE. Les assistants maternels (libéraux dans les deux cas) sont alors en position 
« d’invités » et leurs faits et gestes surveillés et jaugés par les professionnels du collectif qui ne se 
positionnent pas dans une rencontre mais plus dans une action d’accueil pour faire changer des 
professionnels vus comme « moins » : moins formés, moins professionnels, moins encadrés… Or, comme 
le remarquent certains acteurs interrogés à Bas en Basset, les rencontres se déroulent mieux quand elles 
ont lieu sur un « terrain neutre » : lors d’une sortie par exemple. Une sortie où, tant les professionnels du 
collectif que les assistants maternels sont à égalité par rapport à l’occupation de l’espace et la 
responsabilité à l’égard du lieu.  

Les conditions de possibilités : une question de formation des 
professionnels  

Le phénomène de clôture des EAJE est très fort et ne permet donc  pas ou que peu la rencontre avec les 
autres professionnels, dans le territoire de l’EAJE à priori (Antibes, Sèvres, Familles Rurales). Mais la 
formation des professionnels joue également. Dans notre terrain, on trouve en EAJE des professionnels 
de formation « classique » en petite enfance (EJE, auxiliaires de puériculture), des professionnels qui 
s’identifient fortement à l’accueil collectif du jeune enfant et ce, notamment, par distinction péjorative 
d’avec l’accueil individuel. Dans la micro-crèche de l’expérience Babillages, ce qui jouait dans l’ouverture 
des professionnels c’est tant la taille de l’établissement (avec le moindre effet équipe et structure propre 
aux micro-crèches) que la formation de ces derniers (animatrice notamment). A Antibes de même, une 
des seules professionnelles de crèche ouverte à l’accueil des assistants maternels était elle-même 
anciennement assistant maternel et de formation auxiliaire de puériculture. Les différentes formes 
d’accueil mixte semblent donc très compromises, pour ne pas dire impossible, sur la base d’un 
établissement multi-accueil comprenant des professionnels identifiés (par leurs diplômes et leur parcours 
professionnel) à l’accueil collectif de la petite enfance. Dans ce contexte, l’effet de clôture et de 
distinction péjorative joue trop au détriment des assistants maternels.   
Cette fermeture de crèches se heurte à ce qui est apparu comme une motivation significative  des 
assistants maternels pour se rapprocher et collaborer : voir les professionnels de l’accueil collectif agir 
dans leur contexte d’accueil.  

les conditions de possibilités : un  portage politique et institutionnel fort 
Autre condition de possibilité de ces expériences apparue au gré de cette étude : la nécessité d’un 
portage politique fort. En effet, les effets d’établissement, de formation, de distinction péjorative entre 
professionnels de l’accueil collectif et individuel sont forts et ne peuvent être combattus que par une 
orientation institutionnelle forte. C’est, à nos yeux, le principal problème de l’expérience d’Antibes : 
l’intention est louable mais les équipes du collectif appliquent ces accueils sans trop savoir quoi en 
attendre ni ce qui est attendu. Là où, à contrario, Babillages est une démarche très intégrée et soutenue 
de même que celle de Tymous avec une collaboration étroite entre la communauté de communes via son 
RAM et l’entreprise gestionnaire du bébé Bus. Ce constat est, néanmoins, à nuancer au regard de 
l’expérience de Bas en Basset qui est fortement portée au niveau institutionnel et politique mais qui, pour 
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autant, ne semble séduire ni professionnels du collectif ni les assistants maternels. Notamment du fait 
que cette démarche est, trop univoquement, pensée comme une « professionnalisation » des assistants 
maternels (ce qui est également le cas à Antibes).  

LES APPORTS  

Faire émerger une professionnalité de l’accueil de la petite enfance ?  
A nos yeux, un des principaux apports de ces démarches est de faire émerger, par la rencontre parfois 
conflictuelle entre professionnels de l’accueil collectif et individuel, une esquisse de ce que pourrait être 
une professionnalité de l’accueil de la petite enfance. Qu’est-ce à dire ? Les professionnels du collectif et 
individuel, en se rencontrant, en s’observant travailler (ce qui est un de leurs principaux intérêts pris à ces 
démarches) observent des façons de faire, des attitudes qui ne leur semblent pas uniquement 
« meilleure » ou « moins bien » que les leurs (le fait que les assistants maternels ne préviennent pas les 
enfants avant de les moucher, le fait qu’ils relèvent les enfants quand ils sont tombés sans leur parler, ou 
bien le fait que les professionnels du collectif ne peuvent pas donner de surnoms aux enfants) mais 
relevant d’un autre contexte d’accueil. Aussi, cette étude nous a permis d’entendre des professionnels 
noter avec trouble qu’il était possible de faire autrement et de ressentir alors que leurs pratiques ne se 
justifiaient pas uniquement par le bien de l’enfant mais aussi par un certain nombre de « rituels 
professionnels ». Ainsi, sur le cas des surnoms donnés aux enfants. Une assistante maternelle de 
Babillages remarque que les professionnels de la micro-crèche n’ont pas ce « droit » et, pourtant, après 
réflexion avec ses collègues elles ont décidé de continuer de s’octroyer cette possibilité parce qu’elles 
trouvent que c’est pertinent pour l’enfant de se sentir proche, personnalisé. Et ce tout en faisant 
attention à ne pas reproduire des stéréotypes de genre. Qu’est ce qui se passe là ? Ces assistants 
maternels, premièrement, distinguent différents contextes d’accueil et établissent que des décisions 
valables dans un contexte (pas de surnom) ne sont pas valables dans un autre. Et elles ne prennent pas 
cette décision par facilité ou négligence, mais parce qu’elles ont arbitré en fonction de ce qu’elles vivent 
avec les enfants. Ces assistants ont donc bien distingué différentes professionnalités propres à différents 
contextes d’accueil. Mais, au-delà du fait de ne pas se positionner par défaut ou en supérieur des autres 
professionnels, elles ont aussi établi un autre critère de professionnalité, valable dans tous les contextes 
celui-ci : la réflexivité. En effet, ces assistants décident de maintenir les surnoms après avoir réfléchi à 
leurs pratiques et leur attitude avant de se dire que, oui, finalement, les surnoms avaient un sens dans 
leur contexte d’accueil. Elles ont donc fait preuve de réflexivité au sens où elles sont revenues sur leurs 
pratiques pour savoir si elles devaient les infléchir ou non. D’un autre côté, certains professionnels du 
collectif ont pu se sentir troublé, par rapport à leurs propres pratiques, par l’exemple des assistants 
maternels. Ce qui, là aussi, pouvait les amener à réviser leurs pratiques. Autrement dit, ces expériences 
mixtes, quand elles permettent une rencontre suivant des modalités pas trop défensives, permettent de 
stimuler la réflexivité professionnelle et donc, de ramener les professionnels à réfléchir à l’objet de leur 
action : le bien être de l’enfant.   

Des formes d’accueil idéales ?  
L’autre grand apport de ces formes d’accueil mixtes est l’aménagement de parcours ou modalités 
d’accueil qui conjoignent les avantages de l’accueil individuel et collectif : protection et stimulation, 
personnalisation et socialisation. C’est l’expérience de Sèvres qui est la plus aboutie de ce point de vue 
(avec la première année en assistant maternel et le passage en collectif ensuite), suivie par celle de 
Babillages et, même, celle de Tymous qui, bien que plus légère, permet aux assistants maternels de noter 
des effets des activités mensuelles avec la micro-crèche sur les enfants. Dans ces trois cas, les 
professionnels et parents (parfois) remarquent que l’expérience permet une coordination des deux 
formes d’accueil pour le bien de l’enfant (que ce soit pour l’accueillir en assistant maternel en dessous 
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d’un an ou en atypie) et, en cela, font toucher du doigt ce qui serait des formules d’accueil « idéales » où 
les limites e chacune de modalités d’accueil serait compenser par l’autre.  

A SUIVRE…. 
Au final, cette étude incite à poursuivre les expérimentations de formes d’accueil mixte. Tant ces formes 
semblent pouvoir répondre aux besoins des enfants et des parents et aux besoins des territoires dans leur 
évolution dans les politiques de la petite enfance. En prêtant attention aux différentes conditions de 
possibilité que nous avons évoqué plus haut, il nous semble souhaitable de continuer à explorer ces 
tentatives. En effet - moyennant un portage politique et institutionnel fort - elles peuvent renforcer la 
cohérence des modes d’accueil sur un territoire, elles stimulent la réflexivité professionnelle et – tout de 
même – décloisonnent deux filières d’accueil que l’histoire a façonné séparément et qui doivent, 
aujourd’hui, trouver une forme de communauté et de proximité face aux nouveaux enjeux de l’accueil de 
la petite enfance.  
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